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AVERTISSEMENT 

Le present ouvrage a d'abord ete edite sous le titre 
Histoire de la spiritualite, en 1991 aux Presses uni­
versitaires de France (collection << Que sais-je? », 

no 2621). Son coauteur, Raymond Darricau, etant 
decede en 1992 et la premiere edition etant epuisee, 
je l'avais mis a jour et reedite en 1994· Il n'a plus 
ensuite ete republie. Or il n' existe pas en France 
actuellement d'histoire de la spiritualite disponible 
en un volume. Pour repondre a ce besoin, apres 
accord avec les Presses universitaires de France, j'ai 
revu ce livre, je l'ai revise, modifie et augmente. 

L'histoire de la spiritualite chretienne est un 
monde immense. Ce livre n'est qu'une premiere 
approche. Je suis bien conscient des choix que j'ai 
faits, et done de ses insuffisances. Elles sont liees ala 
limite de mes competences et de la documentation. 
J'espere seulement que ce volume pourra donner 
envie d'aller plus loin et en particulier de faire 
connaissance avec les auteurs, les personnages, les 
courants de spiritualite que je cite. 

Je voudrais remercier Jean-Romain Frisch, Cathe­
rine Loyer, le Pere Paul de La Moriniere d'avoir relu 

·le manuscrit et de m'avoir donne de precieux conseils. 
Ce livre est dedie a la mystique franc;aise Marthe 
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Robin ( t 1981), a Pierre Goursat ( t 1991), fondateur 
de Ia Communaute de !'Emmanuel, et aux amies de 
Dieu que j'ai pu connaltre a L'Ile-Bouchard. Tis ont 
apporte dans rna vie beaucoup de lumiere. 
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INTRODUCTION 

I. Qu'est-ce que Ia vie spirituelle? 

Un auteur inconnu a ecrit : << Le sanctuaire le plus 
secret de l'homme est ce sanctuaire ou il est seul avec 
Dieu, dont la voix se fait entendre au plus intime de 
lui-meme. C'est a sa profondeur interieure que 
revient l'homme lorsqu'il fait retour a son cceur, la ou 
Dieu !'attend, lui qui scrute les cceurs. >> En trat;ant 
ces lignes, cet ecrivain allait directement au centre de 
Ia vie humaine et du vrai probleme de l'humanite. Ou 
bien l'homme n'est qu'un etre apparu un jour, dis­
pam un autre jour, sans rien de consistant entre les 
deux. Ou bien c'est un enfant de Dieu, aime du Pere, 
qui a une densite interieure prodigieuse et une des­
tinee temporelle et eternelle qui constitue une mer­
veilleuse aventure : le << zero et l'infini », pour 
reprendre le titre du roman d'Arthur Koestler, ou 
plutot << le zero ou l'infini )) . 

Or ce qui est vrai n' est pas le zero, c' est l'infini. En 
d'autres termes, l'homme est un etre immense, non 
pas tellement parce qu'il do mine Ia terre, mais parce 
qu'il est capable d'etre en relation avec Dieu qui est 
l'Absolu meme. Le christianisme a voulu reveler au 
monde que cette relation est toute d'affection, qu'elle 
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est un coour a coour, qui se joue dans Ie centre meme, 
dans I'intime de I'etre. La vraie vie c'est Ia vie inte­
rieure. La grande aventure, c'est I'aventure de !'arne. 

II existe des aventuriers de !'arne. II y a des etres 
qui ont fait Ie choix, tout en etant presents au monde, 
tout en accomplissant leurs taches diverses, de vivre 
avant tout a I'interieur d'eux-memes pour y rencon­
trer Dieu. Ce sont Ies spirituels, on dit parfois aussi 
Ies mystiques. Ce ne sont pas des etres rares : I'his­
toire montre qu'il yen a eu des centaines de milliers. 
Ce ne sont pas des etres disparus : Ie present montre 
qu'il y en a enormement. Ce ne sont pas seulement 
des moines: !'experience prouve qu'on en rencontre 
dans tons Ies etats de vie. Ce ne sont pas necessaire­
ment des specialistes : on en croise dans toutes Ies 
classes de Ia societe. L'histoire de Ia spiritualite, c' est 
done l'histoire de cette aventure de l'humanite dans 
sa relation Ia plus intime avec Dieu. 

On a consacre aux relations des hommes avec Dieu 
des centaines de volumes. Certains ouvrages sont 
consacres a prouver I' existence de Dieu, d' autres a 
decrire Ies diverses religions, d' autres a rendre Ie 
Iecteur attentif a sa Parole, d'autres a reflechir sur 
cette Parole, d'autres a appliquer tout cela dans Ia vie 
pratique. Mais au milieu de toute cette Iitterature, qui 
est souvent de valeur, il y a des ouvrages d'un genre 
assez particu!ier parce qu'ils ne desirent passe placer 
prioritairement dans Ie domaine des idees, mais dans 
celui de !'experience : peut-on << sentir », « goftter >> 

Dieu, Ie connaitre dans Ie fond de son arne ? Si oui, 
comment ? QueUes en sont Ies consequences ? On est 
alors dans Ie domaine de Ia mystique et on dira avec 
Ie carme fram;ais Jean de Saint-Samson (1571-1636): 
« Prise en son essence, Ia mystique n'est autre chose 
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que Dieu ineffablement per<;u. >> Aujourd'hui, on uti­
lisera plut6t Ie terme de « spiritualite >>. 

Le present livre est consacre a etudier Ia maniere 
dont, dans Ie monde chretien, au cours des ages, a 
ete experimentee Ia vie spirituelle. N ous tentons 
d' entrer Ia dans Ia perception et Ia description d'un 
dialogue entre Dieu et des hommes plus motives, 
d'aucuns diront des hommes particulierement 
choisis. Nons nons approchons d'un mystere, 
sa chant bien que I' essen tiel nons en demeure cache, 
mais que ce que nons pouvons en dire est deja extre­
mement important. 

II. Le plan de ce livre 

Quelques mots sur Ie plan de cet ouvrage. Classi­
quement, on divise I'histoire du christianisme en 
quatre parties : histoire ancienne, medievale, 
moderne et contemporaine. Nons avons repris ce 
schema, mais en Ie modifiant legerement. 

Le premier chapitre parle done de Ia vie spirituelle 
dans Ia periode de fondation du christianisme, soit 
de Ia mort du Christ au VI' siecle. La fin de Ia peri ode 
est susceptible d'etre avancee ou repoussee. Sans 
vouloir entrer ici dans Ies discussions d'historiens, 
nons avons fait un choix « median >>. 

La periode medievale est tout un monde. Nons Ia 
terminons classiquement a Ia fin du XV' siecle et no us 
avons fait Ie meme choix classique pour Ia periode 
moderne en Ia terminant a Ia fin du XVIII" siecle. 

Par contre, nons avons consacre deux chapitres a Ia 
periode contemporaine. D'abord parce que c'est Ia 
moins connue, parfois Ia moins estimee : or elle pre-
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sente au contraire un interet considerable et c' est en 
elle que se puisent nos racines directes. Ensuite parce 
que, de notre point de vue, il y a nne premiere periode 
contemporaine au XIX" siecle, et une seconde, a partir 
de Ia fin du XIX" et du debut du xxe siecle, on se 
mettent peu a peu en place de nouveaux modes de vie 
spirituelle. Nons ne voudrions pas durcir les opposi­
tions entre periodes ni tenir un discours trop catego­
rique, mais il nons a semble important de rendre 
compte de cette evolution car, encore une fois, nons 
en sommes directement dependants. 

Avant d'engager Ia lecture du livre proprement dit, 
nons avons tenu a faire une mise au point introduc­
tive sur !'evolution du vocabulaire concernant Ia vie 
spirituelle et Ia naissance de l'histoire de Ia spiritua­
lite. On peut trouver ces developpements un peu a us­
teres. Si c' est le cas, nons vous conseillons de les 
passer et d'aller directement a Ia suite de l'ouvrage. 
Vous reviendrez eventuellement plus tard pour les 
relire. 

Ill. L'evolution du vocabulaire : 
mystique, spiritualite 

Pour mieux com prendre de quoi traite cet ouvrage, 
il est utile de preciser les termes utilises. 

n faut d'abord s'entendre sur le terme meme de 
<< spiritualite >>, carle mot est employe actuellement 
en des sens divers. 

L'adjectif << spirituel >> apparait en franc;ais au 
XII!e siecle, derivant du latin spiritualis. n s'agit de 
designer quelque chose qui est de l'ordre de !'esprit, 
par opposition a Ia matiere. Le terme << spiritualite >> 
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date du XVIe siecle. n est alors relie a un arriere-plan 
anthropologique chretien selon lequell'homme est 
forme d'ame et de corps. Le corps est un principe 
materiel, soumis comme tel aux lois de l'espace et du 
temps. L'ame est un principe spirituel, qui a ses 
propres lois d'existence en union avec le corps. Ce qui 
est« spirituel >>touche !'arne, !'esprit, !'intelligence et 
Ia volonte. On le voit : le terme est vaste et done 
susceptible d'interpretations diverses. 

Pour simplifier, on pent dire que le terme « spiri­
tuel >> a ete utilise dans deux directions principales. 
D'abord, est « spirituel >> celui qui a nne intelligence 
fine, qui a« de !'esprit>>, qui est intelligent, brillant. 
On est rapidement Ia dans le domaine de !'humour, 
expression d'une certaine maniere de vivre en 
societe. Ensuite on parle de << spiritualite >> pour 
signifier un ideal vecu : on dira ainsi << une spiritua­
lite de I' action >>, << nne spiritualite du service >>, etc. 
Le terme << spiritualite >> s' emploie encore pour desi­
gner n'importe quelle attitude ou mode de vie inte­
rieure. ll est alors tres extensif. On parlera ainsi de 
<< spiritualite bouddhiste >> ou de << spiritualite du 
New Age>>. 

En utilisant ce terme de fac;on si extensive, on est 
loin de son veritable sens de depart. Le cardinal Lus­
tiger disait un jour : << ll n'y a de spiritualite que Ia on 
il y a le Saint-Esprit. >> ll voulait dire par Ia que le 
terme << spiritualite >> doit etre fidele a ses origines 
semantiques et done designer d'abord Ia vie inte­
rieure dans le monde chretien, soit une vie inspiree 
et conduite par !'Esprit Saint. 

C' est dans cette optique que nons allons utiliser le 
mot. n s'agira ici de<< spiritualite chretienne >>, c'est­
a-dire de tout ce qui concerne Ia vie interieure, Ia vie 
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de !'arne, sous sa forme Ia plus intime, Ia plus 
engagee, dans Ia relation a Dieu sous Ia motion de 
!'Esprit Saint. 

Une autre observation encore, qui conceme, celle­
la, le vocabulaire interne a Ia culture chn§tienne. Pen­
dant longtemps, le terme « spiritualite » n' a pas ete uti­
lise comme tel. On connaissait depuis toujours, bien 
entendu, cette vie intime de Ia relation avec Dieu, mais 
le mot le plus usite pour Ia designer etait le terme << mys­
tique». Jusque tard dans le XVIII' siecle on a parle de 
<< theologie mystique » pour nommer tout ce qui concer­
nait Ia reflexion sur Ia relation profonde de l'homme 
avec Dieu. Mais le terme « mystique >> s'est specialise 
peu a peu et en est venu a designer les phenomenes les 
plus rares de Ia vie interieure, comme les visions, les 
extases, etc. Par contraste avec ces phenomenes, on a 
utilise de plus en plus ]'expression << theologie ascetique >> 

pourparler des premieres etapes de Ia vie interieure, 
celles qui preparent a !'union mystique. La << spiritua­
lite >> etait alors scindee en deux parties : ]' ascetique (qui 
concemait chaque chretien un peu engage dans sa foi) 
et Ia mystique (qui ne touchait que peu de personnes). 
On retrouve ces expressions par exemple dans le 
celebre Precis de theologie ascetique et mystique 
(Paris, 1923) du sulpicien Tanquerey, qui a nourri des 
generations de pretres et de religieux, ou dans le sons­
titre du grand Dictionnaire de spiritualite ascetique et 
mystique (paru de 1936 a 1995). 

La partition de Ia spiritualite en d~ux etapes sem­
blait un fait acquis, mais cela posait cependant de 
nombreuses questions. Elle limitait d'abord Ia vie 
mystique a une elite. Elle reposait ensuite sur une 
theorie philosophique et theologique qui semblait 
dire que I'homme agissait d'abord de lui-meme dans 
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l'ascetique. Or Ia tradition de I'Eglise avait toujours 
pense que Dieu etait present par son Esprit dans tout 
effort de l'homme vers lui, que! qu'en soit le degre. 
N'y avait-il pas 13. comme une sorte de pelagia­
nisme 1 ? Tout un courant se dessina done en faveur 
de !'unite de Ia vie interieure. Des avant, Ia Premiere 
Guerre mondiale !'expression << spiritualite >> gagnait 
du terrain. Ainsi Pierre Pourrat appelait-il La spiri­
tualite chretienne un ouvrage paru en quatre 
volumes, de 1918 a 1926. En 1919 les Dominicains 
lan<;aient le periodique La vie spirituelle alors que 
les J esuites utilisaient encore le vocabulaire en 
vigueur en creant Ia Revue de spiritualite ascetique 
et mystique (1920-1977) qui devait significativement 
se transformer plus tard en Revue d'histoire de la 
spiritualite. Ce mouvement s'appuya en particulier, 
au plan theologique, sur le livre celebre du Pere de 
Lubac, Surnaturel, paru a Paris en 1946. 

Actuellement le vocable << spiritualite >> est genera­
lement re<;u et le terme << mystique >> est reserve aux 
etats de la vie interieure ou !'action de Dieu se fait 
plus sensible, plus constatable 2 • Le terme << ascese >> 

est moins utilise, et celui de << theologie ascetique >> 

ne !'est pratiquement plus. 

1. Doctrine theologique due au moine irlandais Pelage 
(IV" siecle) qui insistait sur !'effort personnel de l'homme et esti­
mait que la griice de Dieu venait en second lieu pour le cou­
ronner, en quelque sort e. Voir chapitre I, « Les grands docteurs 
de l'Eglise latine », p. 65-69. 

2. Encore que parfois on parle d'une « mystique » pour 
donner le sens de quelque chose d' engageant, qui prend tout 
l'homme, en l'opposant a nne « spiritualite » qui ne toucherait 
que le pur spirituel sans atteindre le reste de la vie humaine. 
Pour notre part, no'us pensons que la vraie vie spirituelle chre­
tienne doit toucher obligatoirement la totalite de la vie. 

15 



HISTOIRE DE LA SPIRITUAUTE CHREnENNE 

Pour terminer sur ces points prealables de vocabu­
laire, se pose Ia question du rapport entre religion et 
spiritualite. Constatons d'abord que toutes les reli­
gions ne promeuvent pas une vraie vie interieure pour 
leurs membres. Une religion peut simplement etre un 
systeme d' observances morales et rituel!es ou meme 
n'etre qu'une sagesse. Le bouddhisme originel n'est 
pas du tout porte, par structure meme, a un effort vers 
un contact avec !'au-deJa: ce n'est pas son prob!eme. 
II en est de meme du confucianisme ou du shinto!sme 
par exemple. Dans Ia religion islamique, on peut 
par!er a Dieu, mais il est inconvenant de penser que 
Dieu vous par!e. Dans le paradis musulman, on n'a 
pas de contact direct avec Allah : on ne le voit pas, on 
n' est pas dans des univers qui communiquent. Ainsi, 
Ia plupart des religions ne comportent pas I' exigence 
d'une vie spirituelle. Le vocabulaire cependant risque 
parfois de tramper. On reconnaitra a des religions 
orientales, par exemple, un volet spirituel qu' elles ne 
com portent pas, ou pas dans le sens que les Occiden­
taux donnent a ce mot. On fera alors des rapproche­
ments indus. Nous adopterons sur ce point les vues 
de Rudolf Otto, qui a etabli une comparaison entre le 
philosophe hindou <;;ankara et Maitre Eckhart 3, ou 
encore de Louis Bouyer 4• 

Pour autant, il ne faut pas nier qu'il puisse y avoir 
des phenomenes spirituels, et. meme proprement 
mystiques, dans d'autres religions que le christia­
nisme. C'est le cas en islam par exemple avec 
Al-Hal!iil, execute au debut du x' siecle a Bagdad, et 

3. Rudolf Orro, Mystique d'Orient et mystique d'Occident, 
trad. fr., Paris, 1951. 

4. Louis BOUYER, Introduction cl. /a vie spirituelle, Paris, Des­
dee et Cie, 1960. 
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que les travaux de Louis Massignon ont fait connaitre. 
Le cas est plus frequent dans le juda!sme, oil I' on 
par! era justement de << spiritualite hassidique >>. 

Mais c'est surtout le christianisme qui est une reli­
gion du contact avec Dieu puisque Dieu lui-meme s'y 
est fait homme et demeure en permanence non seu­
lement au milieu des siens, mais dans leur arne 
meme. Le christianisme peut certes se reduire lui 
aussi a une observance eta un systeme de rites, mais 
dans son essence ce n' est pas cela. Les termes << grace 
sanctifiante >> utilises en Occident ou celui de << divi­
nisation >> utilise en Orient correspondent a cette 
realite : << Dieu s'est fait homme pour que l'homme 
devienne Dieu >>, selon le mot utilise par les Peres de 
l'Eglise grecs et latins. La vie spirituelle, Ia vie d'inti­
mite, le contact profond avec Dieu est done bien dans 
!'essence meme du christianisme, meme si a diverses 
periodes ou dans certains courants theologiques, on 
en est, parfois, mains convaincu. C'est pourquoi Ia 
vie spirituelle, Ia vie mystique, Ia vie de saintete, s'est 
developpee d'une maniere absolument considerable 
dans !'ambiance chretienne, produisant une masse 
enorme de temoignages qui constituent comme tels 
un immense objet d'etude. 

IV. Naissance et developpement 
de l'histoire de Ia spiritualite 

L'histoire de Ia spiritualite est une science recente. 
Elle est fille du xx' siecle. Certes, Ia spiritualite en 
elle-meme a toujours interesse puisque les relations 
de l'homme avec Dieu sous Ia forme Ia plus intime et 
Ia plus profonde constituent, nous l'avons dit, le fond 
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du christianisme. Aussi, des Ies origines chretiennes, 
ont paru des ouvrages sur Ies moyens d' etablir cette 
relation, de Ia conserver et de Ia faire croitre. On n'en 
est pas demeure a !'aspect strictement pratique. On a 
etabli des syntheses theo!ogiques mettant en relation 
ce que nous savons de Dieu avec les manieres de Ie 
connaitre de plus pres. Par Ia suite, Ie monde chre­
tien a produit une considerable litterature de 
reflexion et d'incitation sur Ia vie spirituelle. En 
outre, des personnages eminents, particulierement 
des saints, ont ete proposes comme modeles. Une lit­
terature hagiographique abondante a ete redigee, 
commenc;ant par des recits de martyres puis se deve­
loppant sons Ia forme de vies d' etendues diverses. 
On avait done, sous des formes variees, une abon­
dance de matiere sur Ia spiritualite. 

Cependant, !'idee d' en faire une histoire systema­
tique n'etait pas apparue. Elle commenc;a a se mani­
fester avec Ies progres de Ia science historique au 
XVII' siecle. En effet, dans Ie contexte de Ia Reforme 
catholique et du conflit avec Ie monde protestant, ii 
apparut necessaire d'appuyer Ia foi catholique sur 
des bases aussi scientifiques que possible. On se 
preoccupa alors beaucoup des origines chretiennes, 
et on fournit un effort considerable pour donner, des 
premiers ecrits chretiens et des textes des Peres de 
I'Eglise, des versions indiscutables. Cet effort, pour­
suivi principalement en France et en Italie ( citons 
entre autres Ies Benedictins de Saint-Maur), fut 
repris par Ia suite dans I'Eglise anglicane. On eut 
ainsi une meilleure connaissance de Ia vie spirituelle 
des temps primitifs de I'Eg!ise. Cet effort d' erudition 
se porta rapidement, mais avec une moindre inten­
site, vers I' epoque medievale. Dans Ie meme temps, 
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on se rendit compte qu'il n'etait plus 'possible d'en 
rester au niveau legendaire en ce qui concernait les 
saints. D'oil., la aussi, un effort de reflexion critique 
auquel sont attaches, entre autres, les noms des 
Jesuites bollandistes en Belgique. La Revolution 
porta un coup tres sensible a toutes ces entreprises, 
mais le XIX' siecle les reprit a sa maniere, quelquefois 
sous des formes fort interessantes. Les progres de 
I'histoire erudite et de la critique litteraire, ala fin du 
XIX' et au debut du XX' siecle, retentirent, Ia comme 
ailleurs. lis permirent, entre autres, une meilleure 
connaissance de l'environnement humain et reli­
gieux du monde des spirituels. lis ramenerent a la 
lumiere une foule de textes, particulierement 
d'epoque medievale. lis permirent de commencer a 
connaitre les spiritualites de !'Orient chretien sur les­
quelles on savait jusqu'alors peu de chose. Le 
XIX' siecle se preoccupa aussi des textes et des per­
sonnages spirituels de l'epoque moderne, qui com­
menc;ait deja a s' estomper dans le temps. 

Ainsi, peu a peu, se degageait un ensemble de mate­
riaux dont on aurait peine a imaginer l'ampleur. Mais 
il ne venait pas a !'idee de les relier pour faire une his­
to ire globale de Ia spiritualite. li y avait l'exegese 
biblique, l'histoire de Ia patristique, celle de la liturgie, 
l'archeologie sacree, l'histoire litteraire et theologique 
du Moyen Age et de l'epoque moderne, l'histoire de la 
pensee morale, et enfin l'hagiographie, dont les 
progres, en particulier par le jeu des proces de beati­
fication et de canonisation, devenaient considerables. 
Mais tout cela relevait de disciplines fort diverses. 

En outre, Ia notion de spiritualite elle-meme 
n'etait pas alors absolument claire, nous l'avons dit 
plus haut. La situation devait evoluer dans Ia pre-
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miere partie du xx• siecle. D'abord, un certain 
nombre de theologiens, qui etaient aussi des 
hommes de priere, mirent au point une theologie 
spirituelle beaucoup plus extensive que Ia separation 
« ascetique-mystique >> ne Ie permettait jusque-Ia. 
Citons particulierement Ie P. Poulain (1835-1919), 
Mgr Saudreau (1859-1946), Ie P. Arintero (186o-
1928), le P. Garrigou-Lagrange (1877-1964), ou Ie 
P. Gabriel de Sainte-Marie-Madeleine (1893-1953). 
Ils comprirent que l'appel a Ia vie spirituelle concer­
nait tous Ies chretiens et, d'une certaine maniere, 
tous les hommes. Aussi fallait-il elargir Ies concepts 
dominants. Du coup, on devait integrer dans Ies 
exposes de spiritualite a Ia fois Ia theo!ogie, Ia patris­
tique, Ia morale, I'histoire, l'hagiographie scienti­
fique et meme (et surtout) !'experience pratique de Ia 
vie. La theologie spirituelle qui se constitua sous Ia 
forme d'une science de synthese juste avant Ia Pre­
miere Guerre mondiale puis entre Ies deux conflits 
mondiaux marqua certainement un progres conside­
rable dans I'histoire de Ia pensee. Nous y reviendrons 
a Ia fin de ce volume. On prit d'ailleurs - on I' a vu -
de plus en plus !'habitude de ne plus parler d'asce­
tique et de mystique mais, d'une maniere plus englo­
bante, de spiritualite tout court. 

A partir du moment ou Ia notion de spiritualite se 
degageait mieux, son histoire devenait plus facile a 
etablir et on n'attendit pas pour s'y attaquer. On dis­
posait deja d'une documentation immense et il 
n'etait que d'en prendre conscience et de Ia rassem­
bler. II y avait aussi des territoires nouveaux a 
explorer. L'un de ces explorateurs, qui donna ses 
Iettres de noblesse a I'histoire de Ia spiritualite, est 
!'abbe Bremond (1865-1933), !'auteur de Ia celebre 
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Histoire litteraire du sentiment religieux en France 
(1916-1933, 12 vol.). II eut Ie merite d'exhumer une 
masse d'ecrits du XVII• siecle qu'on ne connaissait 
plus et d'en montrer Ia validite et !'interet, non seu­
Iement historique, mais quelquefois actuel. En depit 
de ses partis pris et de ses insuffisances, Henri Bre­
mond demontra Ia faisabilite et I' opportunite de 
I'histoire de Ia spiritualite. Celle-ci entrait par Ia 
grande porte dans Ie champ de Ia recherche histo­
rique contemporaine. Des Iors, Ies ecrits se multi­
plierent dans toutes Ies directions, et des grandes 
ceuvres de synthese virent Ie jour d'abord en France 
puis, plus recemment, en Italie et en Espagne. La 
plus importante de celles-ci est Ie Dictionnaire de 
spiritualite, publie parIes Jesuites fran<;ais de 1936 a 
1995. C'est probablement une des plus grandes 
entreprises historiques du xx• siecle. 

Restaient deux problemes extremement delicats. 
Le premier est celui du rapport entre Ies elites et Ies 
chretiens ordinaires. En effet, les elites ecrivent. 
Elles se manifestent d'une maniere ou d'une autre. 
Le peuple chretien a, lui aussi, une vie spirituelle, 
mais comment la saisir? Deja, en 1908, rendant 
compte d'une Histoire du sentiment religieux en 
France au XVII" siecle par Fortunat Strowsky, 
Mgr Calvet se posait le probleme avec beaucoup de 
lucidite. II devait ressurgir dans Ies annees 1970, et 
on se pencha alors sur Ia question de Ia spiritualite 
populaire. Ce n'est pas un sujet facile, d'autant plus 
que ce sont, par definition, des intellectuels qui s' en 
occupent. Mais de nombreux travaux ont ete consa­
cres a ce sujet dans plusieurs pays. 

Le second probleme est celui de la maniere dont les 
differentes confessions chretiennes se reconnaissent 
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dans Ia notion de spiritualite. Et done peut -on faire 
une histoire de Ia spiritualite pour toutes Ies branches 
du christianisme? Reconnaissons d'abord qu'a l'inte­
rieur du monde chretien Ie terme est de mieux en 
mieux accepte. TI ne posait pas de problemes majeurs 
avec Ies orthodoxes, mais il n'en etait pas de meme 
avec Ies protestants de Ia plupart des obediences. Pour 
eux, Ia notion de vie spirituelle etait loin d'etre evi­
dente. II y a cependant une evolution dans ce 
domaine, meme si bien des reticences demeurent 
vivaces. 
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CHAPITRE PREMIER 

LA SPIRITUAUTE DES ORIGINES 
CHRETIENNES 

(r••-vr• siecles) 

Les premiers temps de l'Eglise ont eu un role 
essentiel dans la formation de la spiritualite du 
monde chretien. On en a garde un souvenir emu. On 
s'y est sans cesse refere par la suite. Chaque fois 
qu'on a voulu renouveler la vie spirituelle, on a desire 
revenir aux origines. C'est pourquoi ces temps fonda­
teurs sont si importants. Tis constituent a la fois une 
nouveaute radicale dans l'histoire de la spiritualite, 
et en meme temps ils se basent eux-memes sur un 
acquis juif qui allait etre transforme. 

1. L'heritage hebreu 

Nons savons mieux maintenant a quel point le 
monde juif au temps du Christ etait en realite tres 
complexe. Cependant, un certain nombre d'intui­
tions le traversaient. 

La premiere est evidemment !'unite de Dieu. C'est 
Ia premiere revelation, que I' on trouve consignee 
dans le Sh'ma Israel : << Ecoute, Israel, le Seigneur 
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est notre Dieu, le Seigneur est UN>> (Dt 6, 4). Tout ce 
qui ne se rattache pas au Dieu UN est une idolatrie. 
D' ou une religion tres verticale, une spiritualite tres 
epuree de toute representation, contraire a tout 
anthropocentrisme, tres opposee a ce que vivaient 
les peuples alentour. II suffit de relire le Livre des 
martyrs d'Israel (improprement appele Livre des 
Maccabees) pour voir ce que le juda!sme tardif pen­
sait de ceux -ci. 

Ce Dieu absolument different n'est pas un Dieu 
muet. C'est un autre grand apport d'Israel : Dieu 
parle aux hommes. II a parle a Moise, il a parle par 
les prophetes, qui etaient en quelque sorte sa 
bouche. Par Ia, tout en etant autre, il est, d'une cer­
taine maniere, assez proche. II ne faut pas durcir Ia 
religion de !'ancien Israel au point de croire que Dieu 
s'y serait rendu inaccessible. 

Le message qu'a delivre Ia Parole de Dieu est le 
suivant: Dieu s'est choisi un peuple- celui d'Israel­
et il a fait alliance avec lui. Le mot et le sens de 
!'alliance sont absolument fondamentaux en Israel. 
Les Juifs sont non seulement un peuple elu, mais le 
peuple elu, le seul peuple a etre en relations authen­
tiques avec le Dieu UN. C'est si vrai que Dieu a ete 
jusqu'a reveler son nom a Moise, ce qui est une 
maniere de se dire dans Ia profondeur intime de son 
etre. Tous les autres cultes sont done des duperies. 
Cependant, cette alliance suppose chez les Juifs 
!'observance d'un certain nombre de commandements 
contraignants qui, dans les demiers siecles, pour des 
raisons d'identite, ont ete encore renforces. 

Le premier commandement : << Tu aimeras le Sei­
gneur ton Dieu de tout ton creur, de toute ton arne et 
de toutes tes forces >> (Dt 6, 5), implique des actes 
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concrets. II faut d'abord etre absolument conscient de 
cette mission. Aussi le livre du Deuteronome pour­
suit-il: << Que ces paroles que jete dicte aujourd'hui 
restent dans ton creur ! Tu les repeteras a tes fils, tu les 
leur diras aussi bien assis dans ta maison que mar­
chant sur Ia route, couche aussi bien que debout ; tu 
les attacheras a ta main comme un signe, sur ton front 
comme un bandeau ; tu les ecriras sur les poteaux de 
ta maison et sur tes partes >> (Dt 6, 6-9). Aussi Ia spi­
ritualite juive comprend-elle une part essentielle 
d'attention, de veille. L'homme n'existe que par Dieu, 
pour Dieu. Tout est refere a lui. L'oublier, c'est se 
perdre. Tous les sens doivent sans cesse etre tendus 
vers lui. On baigne dans une atmosphere en perma­
nence religieuse. S'en ecarter, c'est trahir. 

Aimer Dieu, c'est le celebrer, c'est-a-dire recon­
naitre que tout vient de lui, lui offrir toutes les chases 
de Ia terre, I' en remercier. D' ou !'importance du culte 
en Israel. Israel est vraiment le peuple-pretre qui 
loue en permanence I'Etemel. Ce culte s'exprime par 
les sacrifices du Temple de Jerusalem. La vie d'Israel 
tourne autour du Temple et, a Jerusalem meme, elle 
est rythmee par les sacrifices du matin et du soir. Elle 
est aussi rythmee par les grandes fetes qui comme­
morent l'histoire des rapports du peuple avec son 
Dieu: au temps du Christ c'est Ia fete de Paques et 
des Azymes, qui forment une seule solennite sur huit 
jours, celle de !'Expiation (Yom Kippour ), celle des 
Tentes et celle de Ia Dedicace du Temple. Lajournee 
elle-meme et tous les actes de Ia vie sont sacralises 
par Ia priere de benediction Oa Berakah). La decou­
verte des ecrits de Qumran nous a d'ailleurs montre 
que le monde juif utilisait infiniment plus de prieres 
que nous ne le pensions jusque-la. Enfin, le culte des 
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synagogues, oil l'on lit Ia Parole de Dieu, prend de 
plus en plus d'importance au fur et a mesure que le 
temps passe. C'est nne evolution tres importante. En 
effet, Israel est tente de s'en remettre au seul sacri­
fice accompli par les pretres dans le Temple, et de 
croire que, ce sacrifice etant accompli, il est quitte 
vis-a-vis de Dieu. Mais il y a aussi nne evolution 
inverse qui sanctifie de plus en plus tons les actes de 
Ia vie et toutes les pensees des Hebreux : tout est a 
Dieu, tout est sacre, et pas seulement les grands 
sacrifices accomplis a Jerusalem. 

Si toute Ia vie est sacralisee, il faut vivre a chaque 
instant selon les commandements de Dieu. Et de fait, 
celui-ci a laisse par Ia legislation attribuee a Moise un 
code de vie tres precis. Mais, par Ia reflexion des rab­
bins, celui-ci s'est precise encore par Ia suite, utili­
sant en particulier comme critere de discemement 
les categories du pur et de l'impur. Ce code a fini par 
devenir complexe et meme, dans les milieux de Juifs 
pieux d'obedience pharisienne, tres complique. On 
risque nettement en ce domaine un retour du forma­
lisme. Quoi qu'il en soit, etre un vrai Juif signifie pra­
tiquer avec un grand soin un nombre eleve d'obser­
vances rituelles que Ies autres peuples ignorent : un 
Juif est un choisi, un separe. 

II faut noter aussi un element d'attente, et meme 
d'attente impatiente, qui est tres vif au temps du 
Christ : les Juifs esperent un Sauveur, un Messie, un 
envoye de Dieu. Les formes de cette attente se lient 
souvent a Ia Iitterature apocalyptique tardive. C' est 
dire qu'on imagine le Messie sons des traits redan­
tables aux mechants et specialement aux ennemis 
d'Israel. II y a aussi des traditions scripturaires qui 
donnent nne autre idee du Messie (par exemple Ies 
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<< Chants du Serviteur >> attribues au prophete lsa!e), 
mais elles ne sont pas dominantes. 

Le juda!sme du premier siecle ne forme pas un 
tout unifie, ni meme absolument coherent, on I' a dit. 
En Judee meme, il est traverse de courants divers, 
voire opposes. Mais en outre un grand nombre de 
Juifs vivent hors de Ia Terre sainte. Ceux qui resident 
dans le monde hellenistique sont, apres bien des 
combats, demeures fideles a Ia foi juive, mais ils out 
fait un effort de reflexion a Ia lumiere de ce que l'hel­
lenisme leur apportait de meilleur. Ainsi s'est deve­
loppee, autour d'Alexandrie notamment, toute nne 
reflexion theologique et spirituelle, dont Philon (ne 
entre 20 et 10 av. J.-C. -mort vers 40 ap. J.-C.) est 
Ia plus grande illustration. Celui-ci a elabore en effet 
nne grande synthese mystique basee sur nne lecture 
allegorique de Ia Bible, a Ia maniere des rabbins. 
Cette recherche de Ia Sagesse, fondee sur nne cer­
taine lecture de l'Ecriture, mais utilisant des instru­
ments conceptuels deja perfectionnes, aura nne 
grande influence sur les Peres de l'Eglise. 

II. Les premieres generations chretiennes 

Le monde des premieres generations chretiennes 
nons est connu avant tout par les ecrits du Nouveau 
Testament : les evangiles, les epitres, surtout celles 
de saint Paul, les Actes des Ap6tres et !'Apocalypse. 
Grace a tons ces livres, puis a Ia litterature qui les suit 
immediatement, comme Ia Didache, les lettres de 
Clement de Rome, ou celles de saint Ignace 
d'Antioche, nons avons nne idee de ce que vivaient 
les premiers chretiens. 
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La premiere certitude qui fondait toute leur 
spiritualite etait celle-ci : le Messie attendu etait enfin 
venu : le salut etait arrive sur Ia terre. Et ce sa!ut etait 
venu en Jesus-Christ, un homme qui etait en meme 
temps Ie Fils de Dieu, Ia seconde Personne de Ia 
Trinite, puisque Dieu s' etait devoile bien plus encore 
qu'auparavant, et revele comme UN en TROIS 
Personnes : Ie Pere, Ie Fils et !'Esprit. Cette certitude 
que Dieu s'etait revele et que Ie Verbe de vie, Ie Fils, 
etait venu sur Ia terre, Ies transportait d'une joie facile 
a comprendre. Tis avaient !'impression que Ia clef du 
monde leur avait ete donnee. La Iumiere etait 
brusquement apparue. Du coup, Ia proximite avec 
Dieu prenait des dimensions que Ie monde juif n'avait 
pas pu connaitre. On en trouve un echo chez saint 
Jean, I'apotre qui a Ie mieux penetre Ie mystere du 
Christ, quand il ecrit : « Ce qni etait des Ie commen­
cement, ce que nous avons entendu, ce que nous 
avons vu de nos yeux, ce que nous avons contemple, 
ce que nos mains ont touche du Verbe de vie- car Ia 
vie s'est manifestee : nous I'avons vue, nous en 
rendons temoignage >>(I Jn, I, I-2). 

Ponrquoi Ie Christ est -il venu ? Pour sauver Ies 
hommes. IT est aile jusqu'a donner sa vie pour cela. 
Par Ia, il a manifeste !'amour de Dieu au maximum : 
<< Nul n'a plus grand amour que celui-ci : donner sa 
vie ponr ses amis >> (Jn IS, I3). Cela signifie que Dieu 
ne regarde pas Ies hommes avec un regard de 
monarque ou de juge, mais un regard de Pere, et que 
Ie Christ veut etablir avec eux des liens d'amitie: << Je 
ne vous appelle plus serviteurs [ ... ] mais je vous 
appelle amis >> (Jn IS, IS). Cette relation d'amitie 
avec Dieu a introduit un bouleversement dans Ies 
attitudes religieuses d'homni.es eleves dans Ie senti-
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ment du respect cher a !'ancien Israel. Maintenant, 
ils vivaient dans Ie sentiment constant de Ia presence 
du Christ. Rien n'est plus faux qu'imaginer, pour les 
premiers chretiens, un Dieu absent parce que Ie 
Christ etait remonte au Ciel avec son corps. En fait, 
Ie Ciel etait tout pres de Ia terre, et Ie Christ n' etait 
pas loin. Du reste, Ies recits d'apparition du Christ 
occupent une grande place dans l'itineraire per­
sonnel de saint Paul. 

En outre, Ie Christ avait envoye sur eux son Esprit 
Saint. On a qualifie Ies Actes des Apotres d' << evangile 
de !'Esprit Saint >>. L'Esprit occupait, en quelque 
sorte, Ie monde interieur des chretiens et agissait en 
eux. II faisait vivre Ie Christ en eux. Ainsi, Ie contact 
avec Ie Christ n' etait pas seulement un contact 
arnica! d'une personne avec une autre, mais plus pro­
fondement une presence interieure qui, quelquefois, 
devenait tangible: << Ce n'est plus moi qui vis, mais Ie 
Christ qui vit en moi >>, disait saint Paul (Ga 2, 20), et 
saint Ignace d'Antioche ecrivait : << Faisons toutes 
nos actions avec Ia pensee que Dieu habite en nous : 
no us serons ainsi ses temples et lui-me me sera notre 
Dieu residant en nous. >> C' est un element tres 
important, sur lequel il faut insister. En effet, Ie 
christianisme aurait pu etre une religion de salut au 
sens etroit du mot. En fait, il est profondement une 
religion de contact profond avec Dieu qui vit a I'inte­
rieur meme de !'arne du croyant. Toute Ia spiritualite 
chretienne s'est fondee Ia-dessus. 

On avait aussi Ie sentiment tres vif que !'Esprit 
Saint conduisait, non seulement Ies chretiens pris 
individuellement, mais bien l'Eglise tout entiere. Ce 
n'etait pas elle qui programmait a l'avance son action 
selon un plan de conquete spirituelle. Elle avait bien 
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conscience d'agir selon les indications progressive­
ment devoilees de Dieu. Cela n' empechait pas le tra­
vail de discernement, mais il se faisait sons ]a motion 
de l'Esprit : << L'Esprit Saint et nons-memes avons 
decide ... >>, diront ainsi les apotres (Ac 15, 28). 

Cette presence de l'Esprit Saint se · manifestait 
aussi par nne quantite de dons, de charismes, 
d'actions extraordinaires. C'est encore un element 
qu' on ne pent eliminer des origines chretiennes. La 
finale de 1' evangeliste Marc decrit ainsi la predica­
tion de la premiere communaute : « Pour eux ils s'en 
allerent precher en tons lieux, le Seigneur agissant 
avec eux et confirmant la Parole par les signes ( ou 
miracles) qui l'accompagnaient >> (Me 16, 20). Cette 
certitude que Dieu se manifeste et authentifie la 
parole de ses envoyes par des actions extraordinaires 
ne posait du reste pas de probleme majeur aux Juifs, 
ni aux pa!ens de ce temps. 

Un autre element important, qui est demeure 
comme un modele, est l'amour des premiers chre­
tiens entre eux. Les apotres constituaient un groupe 
au recrutement quelque peu bigarre et, du vivant du 
Christ, des signes de mesentente s'etaient mani­
festes. Apres la Pentecote, la premiere communaute 
vecut un temps d'amour fraternel etonnant : « La 
multitude des croyants n'avait qu'un camr et qu'une 
arne. Nul ne disait sien ce qui lui appartenait, mais 
entre eux tout etait commun >> (Ac 4, 32). Cet amour 
frappa fortement les pa!ens : « Voyez comme ils 
s'aiment >>, et il fut comme la preuve de la verite du 
message d'amour de l'Evangile. En effet, i1 ne se limi­
tait pas aux chretiens : i1 s' etendait a tons les autres 
hommes, ce qui etait assez etonnant dans le contexte 
culture] de l'epoque. Il s'accompagnait d'une joie 
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dont nons connaissons diverses manifestations. C' est 
un monde neuf qui naissait, et qui en avait nne 
conscience heureuse. 

Les apotres et ceux qui les entourent ne peuvent 
pas demeurer muets sur 1' experience qui a ete la leur. 
Il faut absolument qu'ils la fassent partager. Ils 
prechent au debut a leurs freres juifs exclusivement. 
Puis, tres vite, les pa!ens sont atteints, grace a nne 
intervention de Dieu montrant qu'il faut baptiser le 
centurion Corneille (Ac 10 et 11, 1-18). On baptise 
aussi les Samaritains, pourtant des ennemis tradi­
tionnels. La premiere communaute prend ainsi nne 
option d' ouverture qui, elle aussi, servira par la suite 
de modele. 

Les chretiens, au debut, frequentent le Temple de 
Jerusalem. Mais le sens de la celebration a change. 
Le Temple n'est plus le seul lieu ou se celebre le 
sacrifice. L'Eucharistie, le sacrement du corps et du 
sang du Christ, le memorial de la Passion, est desor­
mais le seul et veritable sacrifice. La perspective 
sacerdotale n'est pas absente de la communaute pri­
mitive. On la trouve exprimee en particulier dans 
l'epitre aux Hebreux. Un autre sacrement fonda­
mental est le bapteme, qui confere a la fois I' entree 
dans la communaute, mais plus profondement 
I' entree dans nne vie nouvelle d'enfant de Dieu. On y 
attache la plus grande importance. 

Tres vite, la communaute primitive est mise 
devant nne serie de choix drastiques. Se reconnaitre 
chretien c'est rompre - au moins partiellement au 
debut - avec le peuple juif. C' est aussi risquer sa vie. 
Tres rapidement, a Jerusalem d'abord, dans le 
monde hellenistique et romain ensuite, la profession 
de chretien va s'accompagner d'une menace de mort. 
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Celle-ci est acceptee, dans certains cas joyeusement 
(comme on Ie voit dans les lettres d'Ignace 
d'Antioche) par desir de donner sa vie completement 
pour Ie Christ. En outre, cette mort est dite un mar­
tyre, c'est-a-dire, d'apres Ie grec martyrion un 
temoignage. Elle est une forme d'annonce, de predi­
cation. D'ou une radicaiite spirituelle des premieres 
generations dont nous ne connaissons que certains 
aspects, mais qui parait avoir ete reelle. Cette radica­
lite s'exprime aussi par une forme de vie peu connue 
dans Ie juda!sme et moins encore pratiquee dans Ie 
paganisme : Ia virginite pour Dieu. Des hommes, et 
surtout des femmes, acceptent de demeurer vierges 
pour se donner au Seigneur d'une maniere plus radi­
cale. Vu Ia sensibilite des palens sur Ies questions de 
sexualite, cette forme de vie nouvelle, vecue sans 
contrainte, par libre choix et dans Ie monde, etait 
aussi a elle seule toute une annonce. 

Entin, il faut noter !'importance de !'unite. Dans 
une Eglise en rapide croissance numerique et geo­
graphique, au milieu d'un monde tres attentif aux 
questions religieuses, Ies premiers chretiens se sont 
trouves immediatement affrontes a des choix et a des 
tensions : choix face au bapteme ou non des palens, 
choix face a Ia necessite ou non de leur imposer 
ensuite les usages juifs, choix d' ordre organisa­
tionnel, choix et problemes d'ordre theologique. On 
voit dans divers ecrits !'obsession de Ia desunite. 
L'attente imminente du retour du Christ, qui traver­
sait Ies premieres communautes, y a peut-etre relati­
vise un peu Ie probleme. Mais tres vite - on Ie sent 
deja chez saint Paul et chez Ignace d'Antioche - cette 
idee du retour imminent du Christ s'estompe. ll faut 
alors vivre dans Ia duree. Du coup, !'importance de 
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!'unite croit encore. Celle-ci s'est manifestee en par­
ticulier a !'occasion du partage de I'Eucharistie et par 
Ie role croissant des episcopes. 

Du reste, il ne faudrait pas croire que Ie premier 
christianisme a connu une forme unique de vie spiri­
tuelle. Les evangelistes ont chacun une sensibilite spi­
rituelle propre. Saint Matthieu est tres lie a ses ori­
gines juives. A travers saint Marc on voit apparaitre 
Ia figure et sans doute Ia predication de Pierre. Luc est 
un pa!en qui a decouvert avec emerveillement Ia 
bonne nouvelle du salut pour tous. Leur maniere 
d'etre, Ies publics auxquels ils s'adressent Ies incitent 
a presenter Ies choses de fa<;on differente. Et nous 
connaissons deux itineraires personnels tres caracte­
rises : ceux de Paul et de Jean sur Iesquels il faut dire 
quelques mots, tant ils ont eu d'influence par Ia suite. 

III. Les itineraires spirituels 
de saint Paul et de saint Jean 

1. Saint Paul 

Saint Paul est, d' origine, un pharisien, un homme 
zele pour la Loi, qui a ete nourri dans Ia saine et pure 
doctrine des sa jeunesse. C'est done un etre qui, au 
depart, possede Ie sens Ie plus aigu de Ia transcen­
dance et de I'absolue purete et difference de Dieu. 
C' est par ailleurs un esprit engage et ennemi des 
concessions. Aussi ne pouvait-il qu'etre terriblement 
choque par le message chretien, qui lui paraissait 
ramener Dieu au niveau des hommes. Cela le 
conduisit a devenir persecuteur de ce qui etait pour 
lui une secte nouvelle. Allant a Damas pour y 
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combattre !a communaute chretienne naissante, il 
est brusquement terrasse sur !a route. TI entend une 
voix qui lui dit : << Saoul 1, Saoul, pourquoi me perse­
cutes-tu? » Interdit, il demande : « Qui es-tu, Sei­
gneur? », et !a voix repond : « Je suis Jesus que tu 
persecutes >> (Ac 9, 1-25). C' est pour lui le moment de 
!a conversion : il a « rencontre » le Christ. 

La maniere dont les chases se sont passees sera 
determinante. En effet, ce Dieu tout autre est brus­
quement devenu tout proche. n s'est fait homme, et 
c'est Jesus-Christ. Paul comprend que Dieu a franchi 
!'immense distance qui separe le Ciel de !a terre. TI a 
eu cette humilite de devenir homme comme les 
hommes. Le pharisien qui voyait Dieu tres loin 
devient le chretien qui le voit proche comme un ami 
et un frere. Cette humilite bouleversante de Dieu, 
Paul l'exprimera plus tard dans l'hymne christolo­
gique de !' epltre aux Philippi ens : 

Lui, de condition divine, 
ne retint pas jalonsement le rang 
qni I' egalait a Dien. 
Mais il s'aneantit lni-meme, 
prenant Ia condition d' esc!ave, 
et devenant semblable aux hommes. 
S'etant comporte comme un homme, 
il s'humilia plus encore, 
obeissantjusqu'ii Ia mort, 
eta Ia mort sur une croix! (Ph 2, 6-8.) 

Comment n'aurait-il pas ete touche par cette 
kenose de Dieu qui quitte son univers pour venir 

1. Saoul est le nom juif de Paul. Comme souvent dans l'Ecri­
ture, apres sa conversion, Dieu lui donne un nom nouveau qui 
symbolise Ia personne nouvelle venant d'apparaitre. 
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dans le notre? Dans !a spiritualite de Paul, il y a 
d'abord ce mouvement du haut vers le bas, par lequel 
Dieu nous atteint, en Jesus-Christ, d'une maniere 
radicalement nouvelle. 

Mais, aussitot converti, Paul ret;oit une mission, et 
aussi !'indication des conditions spirituelles dans les­
quelles il devra la remplir. Elle lui est donnee a 
Damas meme par une revelation du Christ a Ananie : 
« [ ... ] cet homme m'est un instrument de choix pour 
porter man nom devant les nations paiennes, les rois 
et les Israelites. Moi-meme, en effet, je lui montrerai 
tout ce qu'illui faudra souffrir pour man nom » (Ac 
9, 15-16). On ne peut done pas separer radicalement 
la conversion de saint Paul de la mission immediate­
ment ret;ue et acceptee. C' est le symetrique de la per­
secution. Comme Paul s'est engage contre le Christ, 
de meme, avec une radicalite egale, il doit s' engager 
pour lui. Paul ne vit plus desormais que pour faire 
connaltre cette venue de Jesus comme sauveur 
parmi les hommes. Toute sa spiritualite est liee a son 
action d'evangelisateur. Il faut apprendre aux 
hommes qu'une vie nouvelle commence. Il faut qu'ils 
sachent qu'un homme nouveau est ne. D'ou toute la 
dialectique avant/ a pres, si presente chez Paul. On 
est passe d'un temps a un autre, de la vie de la chair 
a la vie de !'Esprit, de la vie du peche a celle de la 
grace, de la vie de la Loi a celle de la liberte, d'un 
monde sans issue a un monde ouvert. Cela s'est fait 
d'une maniere absolue : il faut le crier. Paul est l'etre 
d'une nouveaute radicale, qui l'a atteint, lui le pre­
mier, et par la c'est un esprit tout tourne vers 
l'avenir. II est le nouveau prophete d'une nouvelle 
action de Dieu. Le passe est mort, tout commence. 

Paul n'accomplit pas cette action comme un homme 
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qui serait superieur aux autres et devrait les enseigner 
tel un philosophe grec. II n' est pas plus grand que son 
maitre. Jesus est descendu ici-bas, il a vecu dans une 
humilite radicale. Paul vit done cet etat humilie de 
Jesus: <<Avec le Christ, je suis fixe a !a croix>> (Ga 2, 

19). II est humilie par son propre caractere, par ses 
faiblesses, y compris sur le plan de !a predication, 
humilie par les circonstances, les persecutions, les dif­
ficultes de tous ordres. Paul est essentiellement un 
homme faible. Comment ne le serait-il pas puisque le 
Christ lui-meme a voulu etre « enveloppe de fai­
blesse >>(voir He 5, 2)? On possede des temoignages 
multiples de !a conscience qu'il en a. II se sent vrai­
ment associe a !a passion du Christ jusque dans sa 
psychologie et dans sa chair. 

Mais Paul est le heraut et le frere d'un Dieu ressus­
cite. Le mouvement de descente dont nous par!ions 
aboutit a un mouvement de remontee. Lisons !a suite 
de l'hymne christologique des Philippiens : 

Aussi Dieu !'a-t-il exalte 
et lui a-t-il doune le Nom qui est au-dessus de tout nom, 
a:fin que tout, au nom de Jesus, s'agenouille, 
au plus haut des cieux, sur Ia terre et daus les enfers, 
et que toute langue proclame, de Jesus-Christ, 
qu'il est SEIGNEUR, 
ii Ia gloire de Dieu le Pere. (Ph 2, 9-11.) 

C'est bien ce qui permet de supporter !a faiblesse : 
le Christ a vaincu le monde. Aussi son Esprit est-il en 
Paul, plus puissant que lui, plus fort que ses diffi­
cultes. Paul vit ainsi en permanence dans une situa­
tion de contraste : il est faible, impuissant, mais 
!'Esprit est actif, habile, agissant. Paul n'a qu'a 
s'abandonner, se laisser faire. II est « enchaine par 
!'Esprit >> (Ac 20, 22). Cette situation de contraste 
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engendre, par !a force des choses, une situation de 
tension. On est oblige de combattre contre soi­
meme. La chair et !'esprit se livrent un conflit qui ne 
prendra fin qu'avec !a mort. Paul a une conscience 
tres aigue de ce conflit. II a un sens tres fin de !a 
maniere concrete dont il se livre, dont il faut 
l'aborder pour triompher. II a aussi un rei! vif pour 
voir ce qui vient de !'Esprit et ce qui vient de l'homme 
ou du demon. Le discemement, qu'il a appris a ses 
depens, ne lui manque pas. II souffre d'ailleurs de 
cette lutte permanente, et illaisse echapper parfois 
ses plaintes. Mais l'essentiel est de demeurer dans !a 
foi. L 'homme qui croit, qui est entre dans !a vie nou­
velle, est dans !a bonne voie, malgre l'aprete de !a 
lutte. Aussi, dans le fond, !a spiritualite de Paul 
est-elle profondement optimiste. L'avenir est dans 
les mains de !'Esprit et dans les creurs des hommes 
de foi. 

II ne faudrait pas croire que ce double mouve­
ment: descentejremontee, avant/apres, soit exclusif 
d'une categorie essentielle : celle de !'amour. Mais 
chez Paul !'amour est tres concret. Jesus nous a 
aimes concretement. Et nous, nous devons aimer 
concretement et personnellement nos freres. Cet 
amour fratemel de Paul pour ses freres, pour ses 
enfants dans le Christ, le traverse. II!e constitue, ille 
fait vivre. Paul vit pour les autres, il ferait n'importe 
quoi pour eux. Les epitres de Paul renferment, non 
pas une theorie, mais quelques-unes des manifesta­
tions les plus belles de cette relation nouvelle 
apportee aux hommes par !a venue de Jesus'. 

2. Sur la pensee de Paul en ce domaine, voir en particulier le 
magnifique hymne a Ia charite (1 Co 13). 
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2. Saint Jean 

Tout different est le temperament spirituel de 
Jean. Autant Paul, ala suite des prophetes, brasse les 
kilometres, les gens, les combats et les idees, autant 
Jean, ala suite de la tradition juive de la Sag esse, est 
l'homme d'une recherche interieure. Son monde 
geographique est plus limite, milme s'il est precis, 
mais ce qui compte pour lui, c'est la geographie de 
l'ame. Jean est parti pour ]'exploration d'un univers 
que I' ceil humain ne saurait voir. 

Dans cet univers, il est entre par etapes. Il a fait partie 
des disciples de Jean le Baptiste. Puis il a ete seduit par 
Jesus, et ensuite etabli par lui apotre, puis, avec 
Jacques son frere et Pierre, il a fait partie du groupe des 
trois plus intimes qui ont assiste a la Transfiguration 
et a l' agonie de Gethsemani. Il a ete au pied de la croix. 
Il a ete le plus proche du Cceur du Christ qui, au sens 
biblique du mot, definit le fond secret de l'iltre : il a 
repose sur ce Cceur ala Cene, il l'a vu transperce ala 
croix. Enfin, au dimanche de Paques, voyant le tom­
beau vide et les linges places dans des conditions tres 
particulieres, l'evidence de la Resurrection s'est 
imposee a lui, et il a cru. Par la suite, il aura le temps 
de revenir sur taus ces evenements et de tenter de les 
comprendre en profondeur. Tile fera avec la penetra­
tion d'une excellente formationjuive- on s'est milme 
demande s'il n'etait pas priltre- et avec l'ardeur d'un 
esprit qui lui avait valu d'iltre sumomme par Jesus 
boanerges, fils du tonnerre. 

Au fond de sa quilte, que] est le mystere auquel 
Jean a eu acces? Au mystere du Pere. Dieu est Pere. 
Et il est aussi Fils et Esprit. Et c'est par le Fils, Parole, 
Verbe divin, que Dieu parle, qu'il se revele. Dieu 
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parle en Jesus-Christ, vrai Dieu et vrai homme. Ainsi 
done, en Jesus aboutit la quilte la plus secrete des 
hommes : on passe des tenebres a la lumiere. Le 
monde s'est eclaire grace a un homme concret, qu'on 
a pu toucher, et qui etait en meme temps Dieu. La 
quilte de Jean aboutit a la Sagesse, mais la Sagesse 
c'est une Personne: Jesus-Christ qui nous mene au 
Pere. C'est toutle sens du Prologue du quatrieme 
evangile: 

Au commencement etait le Verbe, 
et le Verbe etait avec Dieu et le Verbe etait Dieu 
[ ... ] 
Tout fut par lui, 
et sans lui rien ne fut. 
Ce qui fut en lui etait Ia vie, 
et Ia vie etait Ia lumiere des hommes, 
et Ia lumiere luit dans les tenebres 
et les tenebres ne I' ant pas saisie 
[ ... ] 
Et le Verbe s' est fait chair 
et il a habite parmi nous, 
et nous avons contemple sa gloire, 
gloire qu'il tient de son Pere comme Fils unique, 
plein de grace et de verite. (Jn 1, 1-5.14.) 

Jean a done reconnu la lumiere. II est l'un des pre­
miers dont les yeux se soient ouverts, il est l'un des 
premiers a avoir quitte le monde des tenebres. Des 
lors, il se doit d'en temoigner. D'ou l'importance de 
la catt~gorie du tt~moignage, que I' on retrouvera lar­
gement dans I' Apocalypse'. II doit d'autant plus le 
faire qn'en dehors du Christ il n'y a pas de connais­
sance du Pere, il n'y a pas de vie. Seull'Esprit Saint 
donne par le Christ donne la vie. Depuis le retour du 

3. Specialement sons la forme du temoignage du martyre. 
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Christ vers le Pere, on est entre, par !'Esprit, dans le 
monde de !a vie. En quoi consiste-t -elle ? A etre 
enfant de Dieu : « Voyez quelle manifestation 
d'amour le Pere nous a donnee pour que nous soyons 
appeles enfants de Dieu. Et nons le sommes! [ ... ]Des 
maintenant, nons sommes enfants de Dieu » (1 Jn 3, 
1-2). D'ou, chez Jean, un sens extraordinaire de !a 
filiation, une ame d' enfant, qui se traduit par une 
attitude confiante et abandonnee, dont le mot -clef 
est !a paix. Jean est l'homme qui vit par Jesus, dans 
!'amour de !'enfant, dans une calme contemplation, 
eloignee de toute tension. Celui qui connait, celui qui 
aime, demeure (autre mot-clef) comme en perma­
nence avec Jesus et son Pere. 

On est !a dans un monde bien different du monde 
habitue! des hommes. Jean n'a que peu d'estime 
pour lui. II est ailleurs. Le monde ne connait pas 
Dieu et ille combat. Le chretien est celui qui a fait 
son choix contre le monde 4 • Aussi Dieu lui donne+ 
il une autre maniere de vivre. Celle-ci se traduit 
d'abord par !a naissance en lui de ce que !a tradition 
chretienne appellera plus tard les sens spirituels. 
Jean n'en a pas fait !a theorie, mais il en a pose les 
bases. De meme que notre vie naturelle suppose 
!'existence des cinq sens, de meme notre vie spiri­
tuelle comprend-el!e aussi des sens spirituels sans 
lesquels nous serious aveugles et sourds. Ce sont eux 

4. Un exemple entre plusieurs : « N'aimez ni Ie monde ni ce 
qui est dans le monde. Si quelqu'un aime le monde, I' amour du 
Pfre n'est pas en lui. Car ce qui est dans le monde -Ia convoitise 
de Ia chair, Ia convoitise des yeux et l'orgueil de Ia richesse -
vient non pas du Pere mais du monde. Or le monde passe avec 
ses convoitises ; mais celui qui fait Ia volonte de Dieu demeure 
eternellement » (1 Jn 2, 15-17). 
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qui nons permettent d' ecouter, d' entendre, de dis­
cerner les appels de !'Esprit. 

Enfin, !a vie de l'homme nouveau ne se mene pas 
isolement. Jean a un grand amour des autres, 
comme le Christ a aime. Partout chez lui se trouvent 
des appels a !'amour fraternel en Eglise. Celle-ci est 
constituee et vivifiee par le bapteme et l'Eucharistie. 
Mais Jean n'est pas aveugle. II sait bien que meme le 
chretien est appele a se battre. Sa penetration spiri­
tuelle designe, dans leur profondeur, les combats des 
hommes, au-dela des illusions, des faux-semblants, 
des hypocrisies. On retrouvera cela dans !a maniere 
dont seront decrites les situations des diverses 
Eglises d'Asie dans le livre de !'Apocalypse. 

Signalons enfin, dans l'evangile de Jean, comme 
d'ailleurs dans celui de Luc, une presence de !a 
Vierge Marie tres typique. Elle oblige, en quelque 
sorte, Jesus a anticiper le temps de son action en le 
mettant en demeure de faire son premier miracle a 
Cana (Jn 2, 1-12). Elle re«;oit Jean comme enfant au 
pied de !a croix (Jn 19, 25-27). L'intimite avec Marie 
est visiblement quelque chose qui compte pour le 
quatrieme evangeliste. 

Autant Paul restera dans l'Eg!ise le modele de 
l'homme d'action, d'evange!isation, autant Jean 
demeurera le modele de !'arne contemplative, sans 
qu'il faille d'ailleurs durcir les contrastes a l'exces. 

IV. La spiritualite du martyre 

Le Pere Louis Bouyer a ecrit tres justement 
« L'importance du martyre dans !a spiritualite de 
l'Eglise primitive pourrait difficilement etre exageree 
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[ ... ] Apres les donnees du Nouveau Testament, aucun 
facteur sans doute n'a eu plus de poids dans Ia consti­
tution de Ia spiritualite chretienne 5• » Le mot 
<< temoin » (martys), qui aurait dfi designer tout chre­
tien manifestant sa foi, en est venu, des le II' siecle, a 
designer exclusivement ceux qui avaient verse leur 
sang pour le Christ. Les simples temoins seront desor­
mais nommes << confesseurs ». C' est assez dire que le 
temoignage le plus authentique et le plus convaincant 
est desormais celui de !'effusion du sang. 

Dans l'histoire de I'Eglise, Ia spiritualite a toujours 
ete animee par des courants moteurs. Tout le monde 
ne participait pas aces courants, n'appartenait pas a 
ces groupes qui etaient, en quelque sorte, comme des 
locomotives tirant derriere elles tout le peuple chre­
tien. Mais ils avaient au mains valeur d'exemple, 
d'ideal a atteindre. Ils montraient que certaines 
chases etaient possibles, que Dieu se manifestait aux 
hommes a travers telle forme precise. Nous retrouve­
rons bien souvent cette loi de tendance par Ia suite. 
Le martyre, dans les premiers siecles, a joue ce role. 
Tout le monde n'etait pas martyr mais beaucoup 
couraient le risque de l'etre. Ceux qui l'etaient don­
naient, aussi bien aux palens qu'aux chretiens, un 
enseignement precieux, sur lequel nous sommes 
bien renseignes par des documents anciens et 
authentiques. Bien entendu, les persecutions n' ont 
ete ni permanentes ni generales. Elles se sont sue­
cede en vagues, Ia derniere grande persecution etant 
celle de Diocletien a partir de 303, qui se conclut par 

s. Louis BOuYER, Histoire de Ia spiritualite chretienne, t. I, 

La spiritualite du Nouveau Testament et des Peres, Paris, 1960, 
p. 238. 
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!'edit de tolerance de Milan de 313, promulgue par 
Constantin, qui inaugura une peri ode de paix pour le 
christianisme. 

Spirituellement, les martyrs sont les plus unis au 
Christ. Ils sont comme d'autres Christs, ils sont ses 
plus proches imitateurs. Le Christ est mort martyr, il 
a donne librement sa vie par amour. C'est ce que font 
les martyrs chretiens. Dans le recit du martyre de 
Polycarpe, on lit : << Les martyrs, nous les honorons 
comme les disciples du Christ et ses imitateurs. Nous 
les aimons comme ils le meritent, a cause de leur 
amour incomparable pour leur Roi et leur maitre. >> 

On compare parfois le martyre et I'Eucharistie. Dans 
celle-ci, le Christ s'est donne jusqu'au bout. C'est le 
memorial de sa Passion. Dans le martyre, on fait le 
meme don, les chases etant ce qu'elles sont, bien 
entendu. 

Cette union est telle que les martyrs sentent le 
Christ present dans leurs souffrances, souffrant lui­
meme en eux et les revetant de sa force. La martyre 
africaine Felicite donne le jour a un enfant dans sa 
prison et erie dans les douleurs de l'enfantement. On 
lui dit: 

<< Si tu te plains ainsi, que feras-tu quand tu seras 
exposee aux betes ? 

- Maintenant, repond-elle, c'est moi qui souffre; 
Ia il yen aura un autre en moi qui souffrira pour moi, 
parce que c'est pour lui que je souffrirai alors. >> 

La presence du Christ donne un courage qui suscite 
!'admiration, non seulement des croyants, mais des 
palens eux-memes, pourtant habitues a ce genre 
d'exercices. On se plait a relever que sainte Blandine, 
a Lyon, finit par fatiguer ses bourreaux. Pourtant, 
c'etait une jeune fille tres frele. Les palens sont 
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touches : on en a des temoignages qui ne viennent pas 
tous de Ia litterature chretienne. Cela les incite a refle­
chir. Certains se convertissent, d'autant plus que les 
martyrs jouissent parfois de charismes frappants, 
comme celui de prophetie. Les visions, les pheno­
menes mystiques de tous ordres ne sont pas rares, et 
on voit meme quelquefois une intervention plus repe­
rable encore de Dieu. 

Par sa brutalite, le martyre demande un choix 
decisif. C'est un combat radical, non seulement contre 
les hommes, mais egalement contre le diable. Aussi 
celui qui l'effectue parcourt-il en peu de temps tout 
l'itineraire spirituel habitue!. n arrive immediatement 
au bout. D' oil la mise en parallele entre le martyre et 
I' eschatologie. Le martyre, etant une entree dans Ia 
vraie vie, peut dispenser du bapteme si on n'a pas eu 
le temps dele recevoir. On parle alors de « bapteme de 
sang». Aussi n'est-il pas etonnant que certains aient 
desire recevoir le martyre. Saint Ignace d'Antioche, 
par exemple, en est si heureux qu'il s'oppose a toute 
tentative pour l'y soustraire. 

La communaute des chretiens a venere aussitot ses 
martyrs. Elle a cru qu'ayant davantage imite le Christ 
·durant leur vie, ils etaient plus proches de lui apres 
leur mort. Elle a pense qu'on pouvait les prier specia­
lement, qu'ils etaient des intercesseurs privilegies. 
Elle les a entoures d'un culte dont on connait de nom­
breuses manifestations : redaction des recits de mar­
tyres envoyes aux diverses Eglises, honneurs rendus 
aux corps, celebrations liturgiques sur les tombeaux, 
plus tard construction de basiliques. Les plus anciens 
pelerinages sont, sauf exceptions, lies au culte des 
martyrs. Par Ia, ils ont tres tot influence la piete popu­
laire. On s'est aussi demande s'il n'y avait pas des 
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substituts au martyre : de fait, tout le monde ne 
pouvait y etre appele. On a conclu assez rapidement 
que certains etats de vie etaient si radicaux qu'ils pou­
vaient, en quelque sorte, remplacer le martyre. C'est le 
cas de Ia virginite consacree. Plus tard ce sera celui du 
monachisme. 

V. Le role spirituel des Peres de I'Eglise 
(u•-1V" siecles) 

Quand le Christ est remonte au Ciel, il avait donne 
tout un enseignement, mais celui-ci devait etre 
reflechi, pense, presente. Le christianisme est une 
religion de Ia raison en ce sens qu'on ale droit et le 
devoir de reflechir sur la foi. La reflexion theologique 
est necessaire ala foi chretienne : ce n'est pas le cas 
de toutes les religions. On s' est apen;u tres vite de 
cette necessite : d'ou le role fondateur de Ia littera­
ture patristique (emanee des Peres de l'Eglise). 

On entend par Peres de l'Eglise les premiers ecri­
vains qui se sont occupes de reflechir et d'ecrire sur 
le christianisme. Les tout premiers (I" siecle - debut 
du n• siecle) sont traditionnellement dits Peres apos­
toliques, et ceux de Ia seconde partie du n• siecle Peres 
apologistes (saint Justin, saint !renee). Par la suite, le 
m• siecle connait une grande eclosion autour de !'ecole 
d'Alexandrie (Clement d'Aiexandrie, Origene) et de 
!'Afrique du Nord (Tertullien, saint Cyprien). Le 
IV' siecle et le debut du V' sont !'age d' or de la patris­
tique avec des noms aussi remarquables qu'Hilaire de 
Poitiers, le pere de Ia theologie occidentale, saint 
Athanase, saint Cyrille de Jerusalem, saint Ephrem, 
les Peres cappadociens (Basile, Gregoire de Nazianze, 
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Gregoire de Nysse), saint Jean Chrysostome et, en 
Occident, saint Ambroise, saint Augustin, saint 
Jerome, pour ne citer que les plus conn us. En fait, 
c'est tout un monde, extremement vivant, en 
recherche ou en reaction constante. Les ecrits sont le 
plus souvent lies aux besoins de l'epoque: necessite de 
defendre Ia foi, !'unite de l'Eglise, d'eclairer des esprits 
face a tel ou tel type de problemes. En general, il ne 
s'agit pas d'ecrits proprement et directement spiri­
tuels, encore que certains le soient. Mais ils ont cepen­
dant des implications spirituelles directes. 

Un premier probleme spirituel et theologique qui 
se posa d' emblee etait celui du rapport de Ia foi chre­
tienne avec Ia gnose. En effet, dans le monde alexan­
drin et, plus largement dans le monde hellenistique, 
se developpait un courant tres actif de philosophie 
religieuse lie au platonisme et au stolcisme, que I' on 
nomme Ia gnose. Ce courant n'etait pas sans points 
communs possibles avec le christianisme, mais par 
ailleurs il presentait aussi des dangers. D'abord, il 
croyait volontiers en un Dieu unique Oe Demiurge), 
maitre de l'univers, ordonnateur du chaos, mais non 
createur. Ensuite, Ia gnose pensait que l'homme etait 
fait pour aller vers ce Dieu mais, en quelque sorte, 
par le poids de sa nature et par ses forces propres, a 
condition que celles-ci soient connues et utilisees. 
Toute une anthropologie sous-tendait cette analyse, 
liee elle-meme a toute une cosmogonie. La matiere 
etait vue de fac;on extremement negative. L'homme 
devait s'en evader. II pouvait le faire grace a !'aide de 
corps intermediaires entre Ia divinite et lui, nommes 
eons. L'itineraire spirituel comprenait des etapes 
obligees, qui se resumaient en trois grands temps : 
celui des commenc;ants, des progressants et des par-
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faits. Un certain nombre d'il.mes trouvaient dans ces 
speculations une reponse a une recherche ardente 
que les religions traditionnelles ne pouvaient plus 
satisfaire. 

Pour les chretiens, il y avait Ia beaucoup a prendre, 
a condition d'operer un bon discernement. En fai­
sant Ia part des choses et en relativisant, on pouvait 
bil.tir un programme de vie spirituelle en utilisant 
partiellement ces cadres. C'est pourquoi on a pu 
parler, d'une maniere positive, de gnose chretienne 
ou de philosophie chretienne, dont un saint Justin de 
Rome (mort entre 163 et 167) est une des plus belles 
illustrations. De fait, Ia rencontre de Ia foi chretienne 
et de Ia pensee hellenistique a ete feconde. Quelques­
unes des categories de Ia gnose alexandrine, revues 
et transformees, sont devenues le patrimoine de 
l'Eglise. Mais il faut bien noter que tout a ete revu a 
Ia lumiere de l'Ecriture sainte : l'hellenisme en tant 
que tel n' a pas envalli le christianisme. 

Cependant il aurait pu le faire. Le message chre­
tien a aussitot interesse les milieux gnostiques qui lui 
ont applique, de leur cote, leurs propres grilles de 
lecture. Des lors, noye au milieu d'un ensemble de 
speculations dont nous ne pouvons donner ici une 
idee, Ia foi chretienne perdait sa seve par le simple 
fait que Jesus devenait un eon, que Ia Trinite s'effa­
c;ait, que Ia matiere etant maudite, le sens de l'Incar­
nation devenait incomprehensible. On arrivait alors 
a une spiritualite tres intellectuelle, tres etheree. Le 
message chretien devenait une philosophie pour ini­
ties de haut niveau. Sa partie essentielle : !'amour 
O'agape, Ia charite) disparaissait au profit de Ia 
curiosite savante. Le danger a ete reel, et c'est toutle 
sens de l'(£uvre d'un saint !renee de Lyon (mort au 
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tout debut du III' siecle) que de reagir contre nne 
gnose envahissante, pour etablir nne vraie gnose, 
conforme a ce que Dieu a revele. << La vraie gnose, 
dit-il, c'est !a doctrine des apiltres. » Prenant Ie 
contre-pied de !a gnose heterodoxe, il a insiste sur 
Dieu createur et sur I'homme image de Dieu. Du 
coup, les choses se resituaient dans leur vrai cadre. 
Comme Ie peche avait defigure !a creation, Ie Pere 
envoyait le Fils, nouvel Adam, pour tout reprendre, 
tout recapituler en lui. Cette notion de recapitula­
tion, essentielle chez Irenee, remettait Ie Christ au 
centre de I'univers : tout tournait autour de lui. Du 
coup, Irenee pouvait poser Ies premieres bases du 
rille theologique et spirituel de Marie, nouvelle Eve. 
On en revenait a l':Evangile : tout passe par Ie Christ. 

Mais il restait a assimiler Ie meilleur de I'helle­
nisme. Ce fut !a vocation de ce que !'on nomme 
I' ecole d'Alexandrie. Celle-ci fut, tout au long du 
III' siecle, un lieu de fermentation intellectuelle 
exceptionnelle. Dans !a pensee chretienne, il y eut 
avant et apres elle. Clement et Origene opererent 
dans Ie neoplatonisme un tri decisif. Pour eux, il fal­
lait connaitre tout ce que Ie monde grec avait trouve. 
Mais ce n' etait qu'une preparation. Pour !a gnose 
pa!enne, !a connaissance mystique etait innee chez 
I'homme, elle derivait de !a conscience profonde qu'il 
prenait de lui-meme. Au contraire, pour Clement (ne 
vers 150 - mort avant 215), !a vraie connaissance se 
faisait par Ie moyen du Verbe : << Si nous ne connais­
sions pas Ie Verbe et s'il ne nons illuminait, nous ne 
vaudrions pas plus que des poulets qu' on engraisse 
dans I'obscurite et qu'on destine a !a broche », dit-il 
crfiment dans Ie Protreptique. Le sommet de !a vie 
spirituelle etait !a vision mystique dans nne profonde 

48 

LA SPIRITUALITE DES ORIGINES CHRETIENNES 

paix, nommee par Clement I'apatheia, que pent 
donner seulement !'Esprit du Seigneur. Cette apa­
theia, ce calme divin bien superieur au calme force 
des sto!ciens, etait comme un avant-gout de I'eter­
nite. Mais tout Ie monde n'y arrivait pas. Clement 
estimait que tons Ies chretiens n'etaient pas destines 
a !a contemplation. 

Origene (ne vers 185 - mort vers 254) s'attacha 
essentiellement a !'etude de !a contemplation, et on 
pent dire qu'il fut Ie createur d'une bonne partie du 
vocabulaire mystique chretien. Sa doctrine reposait 
d'abord sur nne anthropologie precise. II distinguait 
chez I'etre humain !'esprit, !'arne et Ie corps. L'esprit 
est !'element divin present dans !'arne, qui !a guide et 
I'eclaire. Ce n'est pas Ie Saint-Esprit, mais quelque 
chose de cree par !'Esprit Saint. II est present chez 
tout homme, mais il sommeille si on Ie refuse. L'ame 
est Ie lieu de !a liberte, du choix. II y a dans !'3.me une 
partie plus profonde, qui est Ie lieu de !a contempla­
tion. Le but de !a vie est de tendre a une contempla­
tion directe de Dieu, sans images, sans interme­
diaires. C'est une sorte de mariage mystique. On y 
accede par Ie Christ, et plus precisement encore par 
I'humanite du Christ, qui est, au moins pendant un 
temps, notre chemin. Peu a peu, !'esprit se dega­
geant, apparaissent en nons Ies cinq sens spirituels 
qui no us donnent un regard juste sur nous et sur Ie 
monde spirituel. Mais comment contempler? Ori­
gene insiste d'abord sur I'ascese, et en particulier sur 
le combat spirituel, sur la virginite, sur Ie martyre, 
sur la Iutte contre Ies demons. II a conscience que !a 
lutte est longue et parfois penible. << II faut savoir, 
ecrit-il, que !a mortification de !a chair exige de !a 
patience; c'est nne oouvre qui ne s'opere pas tout 
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d'un coup mais lentement. Les revoltes de Ia chair 
commencent par etre moins violentes chez les debu­
tants dans Ia vie chretienne. En ceux qui croissent 
dans Ia ferveur et qui re<;oivent plus abondamment 
!'Esprit Saint, non seulement elles perdent leur vio­
lence, mais elles commencent a s'epuiser. Enfin, elles 
sont pleinement etouffees chez les parfaits, en qui 
n'apparait plus aucun indice de peche ni dans leurs 
actes, ni dans leurs paroles, ni dans leurs pensees. >> 
Mais il ne s' en tient pas Ia. Pour lui, Ia meditation de 
l'Ecriture sainte est un moyen ideal de progresser. 
Origene appliqua a Ia lecture de l'Ecriture une 
methode allegorique inspiree de Ia pensee grecque : 
il appelait cela << em porter les tresors de l'Egypte >>. 
Le succes de cette methode fut prodigieux et orienta 
Ia reflexion d'un nombre immense de spirituels chre­
tiens. lis eurent le sentiment qu'a travers le sens 
Iitteral, le sens premier, evident, d'autres sens plus 
profonds du texte apparaissaient, qui pouvaient 
nourrir aussi bien Ia vie spirituelle que Ia vie intellec­
tuelle Ia plus authentique. 

Ainsi, dans le domaine du vocabulaire, de l'anthro­
pologie spirituelle, de l'exegese biblique, Origene fut­
il un maitre pour toutle monde chretien. Par Ia suite, 
on eut a critiquer et a mettre au point certaines de 
ses prises de position, mais I' essen tiel de son 
influence demeura. 

Avec Ia gnose pai'enne, Ia spiritualite chretienne 
fut menacee aussi a ses origines par l'encratisme et le 
montanisme, qui poserent de gros problemes. 
C' etaient des doctrines spirituelles a base chretienne, 
mais pechant par exces. Les encratistes etaient de 
terribles ascetes qui allaient jusqu'a reprouver le 
mariage par haine du corps et de Ia matiere. Les 
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montanistes se croyaient inspires par !'Esprit Saint 
hors des cadres de l'Eglise, et au besoin contre elle. 
lis prophetisaient dans des extases qui, disaient -ils, 
etaient une sorte de folie. lis estimaient que le 
monde entrait, apres !'age du Fils, dans celui de 
!'Esprit. Des lors, on n'avait pas grand-chose a faire 
de l'Eglise ni d'une vie humaine normale. Dans des 
communautes chretiennes composees de gens assez 
resolus, le danger etait grand de verser dans ces 
theories. Tertullien lui-meme (ne vers 140-150 -
mort vers 240), le grand apologiste africain, fut mon­
taniste dans Ia derniere partie de sa vie. 

Au IV" siecle, alors que l'Eglise conquerait tout le 
monde mediterraneen, un autre probleme theolo­
gique majeur se posa a elle : il s'agit de l'arianisme. 
Elle aurait pu y sombrer. Cette doctrine n'en restait 
pas a Ia theorie, mais elle avait aussi des conse­
quences directes sur le plan de la vie spirituelle. 
Arius, diacre d'Alexandrie (mort vers 336), reprit des 
theses subordinatianistes qui couraient en fait 
depuis tres longtemps. C' etait toujours le probleme 
du statut du Christ. Comment comprendre !'expres­
sion << Fils de Dieu >>? Etait-il Dieu? Arius estimait 
que la Trinite comprenait trois substances hetero­
genes l'une a !'autre et subordonnees. Le Fils etait la 
premiere des creatures, image imparfaite du Pere. 
L'Esprit Saint etait aussi une creature, soumise au 
Fils. La Trinite telle que l'enseigne l'Eglise disparais­
sait et !'incarnation du Verbe perdait toute sa force. 
Dieu, Dieu lui-meme, ne touchait plus l'homme. On 
en arrivait ainsi de nouveau a une spiritualite loin­
taine et etheree. L'arianisme fut condamne au 
concile de Nicee de 325, mais les conflits occuperent 
toutle IV" siecle. Les empereurs soutinrent les ariens, 
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et on put croire que l'arianisme deviendrait Ia doc­
trine officielle de !'Empire. Un saint Athanase 
d'Aiexandrie (v. 295-373), un saint Cyrille de Jeru­
salem (313-386) et un saint Hilaire de Poitiers (ne 
vers 315 - mort en 367 ou 368) durent s'engager a 
fond dans Ia lutte. Le concile de Constantinople de 
381 marqua, sinon Ia fin complete de Ia querelle, du 
moins Ia fin de Ia periode mena~ante de l'arianisme 
et sauva Ia spiritualite chretienne d'une sorte de dis­
solution. 

Peu apres, l'heresie nestorienne (Nestorius, 
eveque de Constantinople, ne en 381, mourut apres 
451) obligea l'Eglise a preciser Ia doctrine concernant 
le rapport entre l'humanite du Christ et sa divinite. 
Ce fut !'objet du concile d'Ephese de 431. Ces conflits 
eurent le merite de faire progresser Ia reflexion theo­
logique sur le Christ et de donner ainsi une base plus 
ferme a Ia spiritualite catholique. Nicee le declara en 
effet consubstantie/ au Pere, c' est -a-dire ega! a lui et 
entierement semblable a lui a !'exception de sa rela­
tion avec lui. On comprit mieux aussi et on declara 
solennellement que le Christ avait deux natures en 
une seule personne. Par consequent, il etait a Ia fois 
pleinement Dieu et pleinement homme. Du coup, 
!'Incarnation avait un caractere de serieux et de pro­
fondeur extraordinaire. Ce n' etait pas Ia forme 
humaine de Dieu, mais bien Dieu lui-meme qui etait 
ne de Marie : elle etait bien 11zeotokos, Mere de 
Dieu 

6
• Le culte maria! en recevait automatiquement 

6. Ce titre lui fut decerne par Ie concile d'Ephese. En fait Ie 
nestorianisme, qui portait sur la personne du Christ, souleva un 
scandale non seulement chez Ies theologiens, mais aussi dans Ie 
peuple parce qu'il refusait a Marie le titre de Mere de Dieu. Or Ia 
devotion mariale etait deja largement ancree dans Ia pratique et 
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une base theologique impressionnante. De meme 
pouvait -on dire : << U n de Ia Trinite a souffert >> et est 
passe par Ia mort 7 • Toute Ia reflexion sur Ia Passion 
et toutes les spiritualites qui en decoulent se rat­
tachent ainsi a cette prise de conscience. 

VI. La vie spirituelle des chretiens 
a partir du u• siecle 

En meme temps que Ia reflexion se developpait, il 
partir de defis d'ordres divers, Ia vie spirituelle du 
peuple chretien continuait a se mettre en place. Cela 
s' effectua particulierement autour de deux pOles : Ia 
famille et Ia celebration eucharistique. 

La famille est Ia cellule fondamentale de Ia vie chre­
tienne. TI faut Ia concevoir dans l'optique ancienne, 
comme une sorte de petite tribu a laquelle appartien­
nent non seulement le pere et Ia mere, mais aussi les 
enfants, les enfants des enfants et toute une domesti­
cite. Quand le pere de famille se convertit, c' est 
souvent toute Ia famille qui le suit. La famille est le 
centre de !'education religieuse. C'est le premierfoyer 
de Ia priere. La priere familiale, comme d'ailleurs dans 
le monde juif ou romain, est le premier moteur de Ia 
vie spirituelle8• La famille est aussi un lieu d'accueil: 
l'hospitalite fraternelle est largement exercee entre 
chretiens, meme avec des inconnus, pourvu qu'ils par-

Ia foi de l"Eglise, et c'est par ce biais que Ie peuple lui-meme se 
rendit compte que le nestorianisme etait dangereux. 

7· Proclus, repris par Maxime le Confesseur. 
8. Une autre pratique importante dans la communaute chre­

tienne est le jeftne, qui se situe dans le prolongement de la tradi­
tionjuive. 
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tagent !a me me foi. C' est !a famille qui permet de tenir 
devant !a pression d'un monde souvent hostile. C'est 
grace a elle que le sel de !a terre peut ne pas s'affadir. 
Elle permet un soutien, un discernement. En effet, les 
chretiens vivent dans le monde, mais ils ne sont pas 
du monde. II faut en prendre et en laisser. Tertullien 
a ecrit dans sonApologeticum des pages immortelles 
sur cette attitude, a !a fois de convivia!ite et de discer­
nement: «Nons vivons avec vous, nous avons meme 
nourriture, meme vetement, meme genre de vie. Nous 
ne sommes pas des brahmanes ou des gymnoso­
phistes de l'Inde. N ous frequentons votre forum, votre 
marche, vos bains, vos hotelleries, vos foires. Avec 
vous nous naviguons, no us servons comme soldats. » 

Mais les chretiens refusent les cultes idolatres et les 
bizarreries qui en decoulent : « J e ne vais pas aux 
bains des l'aube, aux Saturna!es, pour ne pas perdre et 
!a nuit et le jour; je prends un bain a l'heure conve­
nable. Je ne m'attable pas dans les rues aux fetes de 
Liber... >> 

La vie chretienne baigne dans un c!imat d'espe­
rance et de joie. Un ouvrage spirituel du II' siec!e, le 
Pasteur d'Hermas, insiste sur cette joie et il en par!e 
visiblement d' experience. Les premieres representa­
tions iconographiques, en particulier dans les rata­
combes romaines - une source remarquable au point 
de vue theologique et spirituel - en sont toutes 
impregnees. Elles repugnent a montrer des scenes 
penibles ou de violence. Les charismes sont courants 
dans !a communaute, comme on le voit par exemple 
dans le Dialogue avec Tryphon, de saint Justin, 
meme s'ils semblent peu a peu diminuer : ainsi 
!'Ascension d1sai'e se plaint de !a diminution du cha­
risme de prophetie (II' siec!e) et Origene se fait plus 
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tard !'echo de !a meme realite. Mais le chant en 
langues continuera au moins jusqu'au IV" siecle, et 
saint Augustin en donnera, dans une Homelie sur le 
Psaume 32, !a meilleure description. 

Etre chretien est considere comme un honneur et 
une responsabilite. On n'entre pas comme cela dans 
!a communaute. Ce n'est certes pas un club, encore 
moins une secte, mais il faut un certain temps avant 
d'etre baptise. Le bapteme impose en effet un chan­
gement de vie, une conversion, qui n'est pas toujours 
evidente et demande un delai raisonnable. Les 
etapes de !'initiation chretienne sont ainsi decrites 
dans !a Tradition apostolique attribuee a Hippolyte 
de Rome, au III' siecle. Ce sentiment d'honneur, de 
choix, explique que !'on soit severe envers les apos­
tats et les pecheurs publics. On s' est demande s'il fal­
lait les reintegrer dans !a communaute quand ils le 
demandaient. Du moins leur impose-t-on aupara­
vant une rigoureuse penitence. 

La communaute chretienne comporte des etats de 
vie diversifies, qu'on appelle des ordres : celui des 
vierges, celui des veuves, celui des confesseurs qui ont 
ete emprisonnes pour !a foi. Les pretres et peut-etre 
plus encore quelquefois les diacres jouissent d'une 
reelle consideration. Ces etats de vie sont importants, 
car il est evident que !a vie spirituelle va etre vecue 
sous des modalites un peu differentes pour ceux qui 
en sont membres. En meme temps, ils servent 
d'exemples pour toute !a communaute chretienne. 

Celle-ci se rassemble pour des reunions de prieres 
qui, en certains lieux, paraissent assez frequentes. Elle 
se reunit surtout le dimanche autour de l'Eucharistie. 
Celle-ci est celebree d'abord par l'eveque seul, et les 
pretres concelebrent avec lui. Par !a suite, l'augmen-
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tation du nombre des chretiens et leur dispersion 
obligent a deleguer des pretres afin de Ia celebrer pour 
eux. L'Eucharistie est Ie sacrement de !'unite de 
I'Eglise : c' est par sa participation que Ies chretiens se 
reconnaissent entre eux. Hermas dit ainsi : << Que 
cette Eucharistie seule soit regardee comme legitime, 
qui se fait sons Ia presidence de I' eveque ou de celui 
qu'il en aura charge. La ou parait I' eveque, que Ia soit 
Ia communaute. >> On n'y admet ni palens ni here­
tiques, ni meme (pour Ia liturgie eucharistique pro­
prement dite) les catechumimes. A Ia suite de Ia Cene 
de Jesus, elle prend d'abord Ia forme d'un banquet 
fratemel. Chacun porte ses aliments, on partage, on 
en porte aux pauvres et aux absents. On lit Ia Parole de 
Dieu et I'eveque ou Ie pretre Ia commente. Ensuite a 
lieu Ia celebration eucharistique proprement dite avec 
Ia consecration puis Ia communion. Ainsi !'amour des 
uns pour Ies autres est-il manifeste en meme temps 
que !'amour du Christ pour nons. Par Ia suite, !'aug­
mentation du nombre des participants, Ies difficultes 
d' organisation et les risques de dissipation obligent a 
abandonner Ia partie<< banquet>>. On s'en tient desor­
mais a Ia lecture et a I' explication de Ia Parole et a Ia 
consecration. En signe d'unite, on porte aussi Ie pain 
consacre a ceux qui n'ont pas pu venir. La ceremonie, 
qui se tient Iongtemps dans des maisons privees dont 
une partie est transformee en lieu de culte, est ponc­
tuee par des hymnes pleines de joie. On en possede 
de tres anciennes. La priere a Marie s'insere sans 
doute dans ce cadre. La plus ancienne priere que nons 
possedions sur elle, Ie Sub tuum praesidium, est peut­
etre de Ia fin du III' ou du debut du IV' siecle. 

Avec !'edit de Milan (313) on entre dans une 
periode toute differente. Desormais, !'Empire se 
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christianise rapidement. A Ia fin du IV' siecle, il est 
probable qu'en Orient au moins, Ia majorite de Ia 
population est chretienne. On construit alors un peu 
partout des eglises, en general pleines de clarte, sur 
plan basilica!. Elles sont magnifiquement ornees de 
mosalques, symboles de !'unite de beaute entre la 
terre et le Ciel. Parle visible, on remonte a !'invisible. 
L'iconographie en est tres riche. La liturgie s'orga­
nise, sons des formes d'ailleurs assez differentes 
selon Ies regions. En general, elle prend une forme 
tres majestueuse. On a un grand sens des mysteres 
celebres. Des codifications liturgiques diverses appa­
raissent. Pour !'instruction des catechumenes ou 
des fideles on compose des catecheses. Les textes 
d'homelies liturgiques deviennent plus nombreux. 
Les plus grands eveques considerent comme une 
part fondamentale de leur action d'enseiguer leur 
peuple : on a conserve ainsi un grand nombre de ser­
mons. lis vehiculent un enseignement qui aborde 
tons les aspects de la vie chretienne. L'hymnologie se 
developpe. Tout est plus facile pour Ia vie chretienne, 
d'autant que Ies lois de !'Empire sont desormais de 
plus en plus influencees par la morale catholique. On 
n'aura plus d'efforts herolques a faire pour vivre sa 
foi dans la societe : on entre en periode de chretiente. 
Du coup, Ies charismes extraordinaires dispa­
raissent. La grace sera donnee desormais par Ie canal 
ordinaire des sacrements. 

Si Ia foi est plus facile, elle est menacee autrement. 
Son aisance meme porte a un certain relachement. 
Les Peres de l'Eglise s' en plaignent. Le peuple chre­
tien a done besoin d'etre reveille. n !'est par les temps 
liturgiques (Avent, Careme) qui se mettent alors en 
place pour toute Ia societe et constituent un peu 
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comme des retraites collectives. Il I' est par les peleri­
nages qui commencent des le III" siecle au mains et 
ont de plus en plus de succes. Ils ont lieu en Terre 
sainte Oe plus ancien itineraire que nons ayons est 
celui d"une dame bordelaise en 333), a Rome oil sont 
enterres Pierre et Paul, sur les tombeaux des mar­
tyrs, puis des confesseurs. Le peuple chretien est 
aussi anime par un exemple de vie particulierement 
radicale : il s'agit de Ia vie monastique. 

VII. Le monachisme 

Le monachisme trouve son origine dans Ia virgi­
nite volontaire qui, nous l'avons vu, est une institu­
tion tres importante. Elle concerne surtout des 
femmes, mais aussi des hommes. Il existe non seule­
ment des vierges qui restent dans leur famille, mais 
aussi des communautes de vierges, soit masculines, 
soit feminines, oil l' on vit et prie ensemble. Aux IV" et 
ve siecles, des ecrits particuliers leur seront consacres 
par saint Athanase, saint Ambroise et saint Jerome 
afin de leur donner une regie. Les groupes de vierges 
se situaient surtout en ville, et etaient, semble-t-il, 
relies quelquefois directement a ]' eveque local. 

1. Les premiers moines 

Mais certains desiraient davantage. A Ia fin du 
III' siecle, en Egypte, se produisit, autour de saint 
Antoine, le pere des moines ( t 356), et de saint Paul 
de Thebes (mort vers 340), un mouvement des ames 
ferventes vers le desert : on avait le desir de rompre 
completement avec Ia vie du monde, afin de se 

58 

LA SPIRITUALITE DES ORIGINES CHRETIENNES 

consacrer entierement au Seigneur dans Ia priere et 
Ia contemplation. Saint Antoine, ne vers 251, etait le 
fils d'une famille de paysans aises de Queman, pres 
de Memphis. Unjour, vers 271, il entendit a l'eglise Ia 
Parole de Dieu : « Si tu veux etre parfait, va, vends 
taus tes biens, donnes-en le prix aux pauvres, puis 
viens et suis-moi. » Il rec;;ut cette parole pour lui et la 
realisa. II vecut d'abord pres de chez lui, sons Ia 
direction de plusieurs ermites puis, au bout de vingt 
ans, il s'enfonc;;a dans le desert, pres d'un ancien cha­
teau, a Pispir. Apres une lutte tres apre contre le 
diable, purifie, il devint capable de recevoir des dis­
ciples. Antoine vivait dans une grande austerite, 
mais celle-ci ne faisait pas peur, et le desert de Pispir 
commenc;;a a se peupler d'ermites. Antoine n'etait 
pas un organisateur et ne voulait pas creer d'institu­
tion. Chacun organisait sa vie comme ill' entendait, 
habitant une grotte, une cellule ou un ancien tom­
beau : on appelle cela la vie anachoretique. Ce fut 
comme une explosion. Les moines se multiplierent. 
La vallee de Nitrie (a 6o kilometres au sud-est 
d'Alexandrie), le desert dit des Cellules (a une ving­
taine de kilometres de Nitrie), Ia vallee de Scete (a 70 
kilometres au sud-sud-ouest de Nitrie) compterent 
bientot, comme le desert de Pispir, des centaines de 
moines : il yen aurait eu jusqu'a cinq mille ala fois a 
Nitrie. Certains, comme saint Macaire d'Alexandrie 
( t 394), Evagre le Pontique ( t 399), laisserent un 
grand nom. Saint Athanase evoquait l'enthousiasme 
qui saisissait le visiteur quand il voyait toutes ces cel­
lules << rem plies de chceurs celestes qui chantaient les 
louanges divines ». 

Cependant la vie anachoretique etait tres dure, a 
cause de la solitude, et tout le monde ne pouvait la 
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supporter. Ce fut Ie genie de saint Pacome (t 348) 
d'organiser Ia vie cenobitique, c'est-a-dire en 
commun. Pacome etait ne dans une famille pa'ienne, 
mais il se convertit en 307 en voyant Ia charite de 
chretiens qui Ie reconforterent pendant qu'il etait a 
I'armee. Libere de ses obligations militaires, ii se fit 
ermite et Ie demeura sept ans. Un jour, une voix ou 
une parole interieure lui dit : << La volonte de Dieu, 
c'est qu'on se mette au service des hommes pour en 
faire des saints a presenter a Dieu. » II re<;ut alors un 
charisme de paternite spirituelle et amenagea vers 
320 a Tabbennesi, dans Ia region de Ia Theba!de, en 
Haute-Egypte, un petit convent ou !'on vivait en 
commun. II lui fallut plusieurs annees pour trouver 
les premieres recrues stables, puis !'experience 
s'etendit rapidement. Sa samr Marie organisa de son 
cote des monasteres de femmes. La aussi, ce fut une 
explosion. La Theba!de se remplit de monasteres qui 
etaient, en fait, comme des villages ou des petites 
cites, avec de nombreuses maisons, plusieurs eglises 
et des parties communes. Le plus connu fut Ie Con­
vent blanc a Atrepe, en Theba!de, dont !'abbe fut 
Iongtemps saint Schnoudi (339-451). Certains 
avaient des centaines, et peut -etre des milliers de 
membres. A son tour, Ia ville d'Aiexandrie fut cein­
turee de monasteres qui auraient compte ensemble 
jusqu'a deux mille moines. 

Le monachisme ne resta pas limite en Egypte, 
mais ii passa immediatement dans tout !'Orient. 
Hilarion (291-371), un disciple de saint Antoine, le 
transporta en Palestine, et Epiphane d'Eleuthero­
polis y fit passer Ie monachisme pacomien. Les 
monasteres palestiniens, appeles des Iaures, produi­
sirent de grands saints comme saint Euthyme (377-
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473) ou saint Sabas (439-532). A Jerusalem, a Beth­
leem, dans tous Ies Iieux saints, meme urbains, des 
communautes s'etablirent. Le mont Sinal fut colo­
nise par les moines. La Syrie connut des formes de 
monachisme d'une austerite extraordinaire 9 • La 
Grece, Constantinople furent rapidement conquises. 
Le premier monastere fut fonde dans cette cite en 
382. Elle en comptait 23 en 448 et So au milieu du 
Vl' siecle. 

En Occident, le monachisme fut connu en particu­
Iier par saint Athanase, patriarche d' Alexandrie, grand 
ami des moines, qui fut exile plusieurs fois a !'autre 
extremite de !'Empire, a Rome eta Treves, parce qu'il 
defendait contre Ies empereurs Ia foi de Nicee. II y 
revela !'existence d'Antoine, de Pacome et de Macaire. 
Saint Hilaire de Poitiers, qui avait rencontre Atha­
nase, fit connaitre en Gaule le monachisme et la vie 
de saint Antoine. Ce fut I'enthousiasme et, vers 340-
345, une vie monastique commen<;ait dans des palais 
de Ia haute aristocratie romaine. L'Italie, !'Afrique du 
Nord, I'Espagne, Ia Gaule furent immediatement 
atteintes. En Gaule, il y aurait eu plus de 40 monas­
teres a Ia fin du V' siecle. Saint Martin ( t 397) en fonda 
un celebre a Liguge, pres de Poitiers, en 363, avant de 
creer ensuite Marmoutiers, pres de Tours, en 371. 
Lerins, fonde par saint Honorat (t 429 ou 430), fut 
un reservoir d' eveques. A Marseille, saint Cassien 
(m.ort vers 435) fonda Saint-Victor, qui fut un centre 
important. On est assure de !'existence de 240 monas­
teres, ruraux ou urbains, en Gaule ala fin du Vl' siecle, 
mais certaines estimations font monter ce nombre 

g. Comme les moines stylites, qui vivaient au sommet d'une 
colonne. On en connalt plusieurs dizaines. 
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beau coup plus haut. L'Angleterre, I'Irlande furent tou­
chees a leur tour. Des Occidentaux allerent s'installer 
en Orient, soit durablement, comme saint Jerome (ne 
vers 345 - mort vers 420) a Bethleem, so it provisoi­
rement, comme Cassien qui visita Ia Palestine et 
I'Egypte. Ainsi, les IV", ve et VI" siecles sont-ils I' epoque 
d'une veritable invasion pacifique parIes moines. 

L'expansion du monachisme amena Ia redaction 
d'une litterature spirituelle extremement abondante. 
Celle-d comprit d'abord des vies des principaux 
moines: c'est ainsi que nous avons u.ne Vie de saint 
Antoine, due a saint Athanase lui-meme, ou des 
Vitae Patrum. Elle fut egalement composee de 
recueils d'exemples, de maximes, d'enseignements. 
C'est aussi par Ia que !'Occident connut Ies moines 
orientaux. Ainsi, Cassien composa a !'usage d'amis 
gaulois Ies Institutions monastiques, qui parlent de 
I' organisation des monasteres et de leur vie spiri­
tuelle, et les Coriferences, recueils d'entretiens qu'il 
avait eus avec Ies principaux ascetes egyptiens. Leur 
influence fut immense. Saint Thomas d'Aquin, par 
exemple, cite Cassien plusieurs centaines de fois. 
Mais Ies moines composerent aussi de veritables 
traites de vie spirituelle, comme Ies Homelies pneu­
matiques Iongtemps attribuees a saint Macaire 
I'Egyptien, Ies recueils de sentences ou Ie traite Sur 
Ia priere d'Evagre Ie Pontique, Le pre spirituel de 
Jean Moschus, Ies traites du moine !sale et Ies 
ceuvres de saint Nil. Toutes ces ceuvres ont servi de 
base a Ia Iitterature spirituelle posterieure. 

Etre moine, ce n'est pas fuir le monde pour le 
plaisir d'avoir !a paix. C'est au contraire s'engager 
dans une epreuve, au sens d'epreuve sportive, dans 
un combat. Le desert n'est pas Ie lieu de Ia tran-
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quillite mais, comme dans l'Ecriture sainte, le lieu de 
I'affrontement a soi-meme et au demon, d'ou on sor­
tira transforme. Le moine est celui qui veut devenir 
parfait et ii n'y arrivera pas sans efforts. Pour cela, ii 
doit combattre tous !es vices et acquerir Ies vertus Ies 
unes apres les autres. Les ecrits ascetiques detaillent 
tres precisement Ies vices et Ia maniere de Ies 
reduire. En effet, si I' on veut combattre, ii faut 
connaitre I' ennemi. Les tentations Ies plus courantes 
contre ]esquelles ]es moines, tout comme Ies autres 
hommes, ont a Iutter sont Ia gloutonnerie, Ia luxure, 
!'avarice, Ia colere, Ia tristesse, le degout de Ia vie spi­
rituelle (qui peut etre une sorte de deprime), Ia vaine 
gloire et I' orgueil. Les notations psychologiques sont 
souvent remarquables et Ies etapes du combat, avec 
les alternatives d' echec et de succes, sont le fait 
d'hommes experimentes. Les moines connaissent 
aussi tres bien Ies etapes de Ia vie de priere dont ils 
enumerent Ies degres. On passe de plus en plus de Ia 
crainte a !'amour, de Ia supplication pour soi a 
!'intercession pour Ies autres et a !'action de graces. 
On arrive, par !'Esprit Saint, a une union avec Dieu 
qui se manifeste par I' extase, Ia joie, Ie don des 
Iarmes, une paix constante et profonde. Cela se fait 
sous Ia conduite de moines plus ages, qui ont parfois 
un vrai charisme de pere spirituel. Ajoutons que Ies 
traits d'humour ne sont pas rares dans cette Iittera­
ture qui est souvent Ie fait de personnages tres fins. 

2. Monachisme et culture 

On a pu parler de << monachisme savant >> a propos 
des trois grands ecrivains cappadociens : Basile 
de Cesaree (329-379), Gregoire de Nazianze (329-
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389/390) et Gregoire de Nysse (ne vers 335- mort 
vers 394). Ces trois personnages, fort lies entre eux 
(Gregoire de Nysse etait le frere de Basile et Gregoire 
de Nazianze son ami) sont d"ai!leurs differents, bien 
qu'ils aient des sources communes. Du neoplato­
nisme, ils gardent en particulier le mepris de !a chair. 
Basile est considere, peut -etre d'une maniere exa­
geree, comme le !egislateur du monachisme oriental. 
II ecrivit une sorte de regie oi't il prenait vigoureuse­
ment parti pour le cenobitisme et se montrait severe 
pour l'anachoretisme. Sa pensee etait tres commu­
nautaire et en meme temps plus moderee que le 
monachisme egyptien. Saint Gregoire de Nazianze 
produisit, sur !a virginite, des pages qui allaient faire 
date. Mais il sut aussi parler merveilleusement de !a 
vocation de l'homme a etre divinise par le Christ : si 
Dieu s'est fait homme, c'est pour que l'homme 
devienne Dieu. L'effort ascetique est utile. Toutefois 
l'essentiel est l'amvre de !'Esprit Saint qui forme le 
Christ en nous. Gregoire de Nysse, que !'on a rede­
couvert au xx' siecle, fut l'un des auteurs les plus pro­
fonds de son temps. II eut en fait une immense 
influence sans que !'on se rende toujours bien 
compte de son origine. Sa pensee, exprimee speciale­
ment dans son Discours catechetique, son traite sur 
!a Creation de l'homme et son De instituto chris­
tiana, se deroulent dans un cadre biblique et litur­
gique, m'eme s'il utilise avec beaucoup de dexterite 
des concepts d' origine platonicienne. Lui aussi 
insiste beaucoup sur !a virginite, qu'il faut com­
prendre dans un sens e!argi. Au fur et a mesure que 
les sens corporels perdent de leur importance, les 
sens spirituels s' eclairent, et on a de plus en plus le 
« sentiment de !a presence » divine, selon une 
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expression qui lui est chere. Cette presence de Dieu 
est a !a fois lumiere et tenebre. II insiste beaucoup 
sur ce dernier aspect. Elle est surtout depassement, 
evolution perpetuelle. Au terme du chemin, se trouve 
!'unite de !'homme avec lui-meme et surtout avec son 
Dieu dans !'amour, communication substantielle de 
Dieu a !'arne. On a ici une mystique de !'unite d'une 
force extraordinaire. 

VIII. Les grands docteurs de I'Eglise latine 

J usqu' alors, c' est le monde oriental qui avait eu 
!'initiative au point de vue spirituel et intellectuel. La 
situation evolua dans !a seconde partie du IV' siecle. 
II y a des moments dans l'histoire oil, apres de 
longues recherches, on arrive a des syntheses et a des 
equilibres superieurs. C' est ce qui se produisit dans 
l'Eglise latine en plusieurs domaines, grace a un 
ensemble de personnages d'une stature peu com­
mune comme saint Jerome, saint Leon le Grand, 
saint Gregoire le Grand. Nons insisterons seulement 
sur trois figures. 

1. Saint Ambroise 

La premiere est saint Ambroise de Milan (v. 340-
397). Ambroise est tres dependant dans son enseigne­
ment de !a litterature spirituelle grecque, qu'il 
connaissait fort bien. C' est avanttout un homme sou­
deux d'instruire son peuple. La plupart de ses reuvres 
ont ete prechees avant d'etre ecrites, ce qui leur donne 
un aspect tres << realiste ».II eut le merite d'incarner, 
de faire passer dans !a pratique le meilleur de !a 
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theologie de Philon, d'Origt'me ou de saint Basile. De 
ce point de vue-13., c'est bien un Latin : il est soucienx 
de Ia vie et de tout ce qui peut Ia nourrir. 

II sut aussi, dans des circonstances politiques tres 
difficiles, jouer son role d' eveque avec une force, une 
autorite et un succes qu'on n'avait peut-etre pas 
connus jusqu'a lui. Les autorites publiques et meme 
l'empereur Theodose, qui se rendaient coupables de 
graves abus, durent reculer devant lui. Par Ia, il 
donna un exemple d'independance, non seulement 
politique mais aussi spirituelle, qui allait etre pre­
cienx par Ia suite dans tout le monde occidental. 

2. Saint Augustin 

Mais plus important est le personnage de saint 
Augustin (354 -430 ), dont on a dit qu'il etait le plus 
grand des Peres de l'Eglise et le maitre a penser de 
!'Occident chretien. Augustin appartenait a une 
famille de Thagaste, en Afrique d u Nord. U niversitaire 
a Carthage, Rome puis Milan, il s'engagea dans une 
recherche ardente de Dieu, recherche dans laquelle 
I' element personnel et I' element intellectuel se croi­
saient au sein d'une profonde inquietude. Apres de 
longues hesitations et des contacts avec saint 
Ambroise, il << rencontrait >> Dieu a Cassiciacum, pres 
de Milan, en 386. II avait trouve le port. Des lors, toute 
sa vie allait etre consacree a comprendre, a defendre 
et a exposer ce qu'il avait decouvert. Rentre en 
Mrique, il devint eveque d'Hippone et joua un role 
considerable dans toute Ia vie ecc!esiale du temps. 

Chez saint Augustin, spiritualite, theologie et phi­
losophie s'entremelent. Jamais theologien ne fut 
moins deconnecte que lui par rapport anx realites de 
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l'Eglise et de sa propre vie. II avait cherche a com­
prendre qui etait Dieu, et il avait d'abord adhere au 
manicheisme, qui croyait a I' existence de denx 
dienx : l'un du bien et !'autre du mal. II etait egale­
ment impregne de neoplatonisme a Ia maniere de 
Plotin. Sa rencontre avec le Dieu de Jesus-Christ lui 
montra que celui-ci etait le vrai bien desirable, le seul 
amour, Ia delectation de !'il.me. Toute Ia theologie, Ia 
spiritualite, l'anthropologie d'Augustin sont com­
mandees par cette decouverte : Dieu est l'etre infini­
ment aimable vers lequel nous tendons et qui seul 
peut nous combler. II a de Dieu une idee tres 
aimante, tres affective, dans son fond, qui se lie a ce 
qu'il en connait personnellement. Fort attache a 
l'amitie, il a compris que Ia vie avec Dieu etait 
comme une amitie. Elle !'est d'autant plus que Dieu a 
cree l'homme a son image, qu'il y a en lui quelque 
chose de Ia Trinite, et qu'il est appele a partager Ia 
communion d'amour qui existe entre les Personnes 
divines. 

Au fur et a mesure que le temps passa, Augustin 
utilisa de plus en plus ses vastes connaissances philo­
sophiques au service de Ia foi et l'Ecriture sainte prit 
une place grandissante anx depens du neoplatonisme. 
Cela est important. En effet, Augustin quitta de plus 
en plus le domaine des speculations pour toucher a Ia 
realite de Ia vie. Son reuvre est un immense effort de 
realisme. Or, dans Ia realite, que voit-on? Que 
l'homme est pecheur. Augustin pouvait en parler 
d'experience. D'oil. un regard sur Ia nature humaine 
blessee par le peche, depourvu de complaisance 
inutile. Mais nous savons aussi que le Christ nous 
sauve et vit en nous. Comment y vit-i!? Par sa grace. 
Saint Augustin est le docteur de Ia grace, c'est-a-dire 
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de la presence effective, reelle, agissante, concrete, du 
Christ en nous. II comprit et expliqua que la grace etait 
premiere, que Dieu agissait en nous avant nons­
memes. II expliqua que cette grace etait necessaire au 
salut et a toute vie spirituelle. En effet, un moine 
breton (nous dirions aujourd'hui anglais), Pelage (ne 
vers 350 - mort vers 430 ), disciple des stolciens et 
des Peres du desert, expliquait que notre effort asce­
tique precede la grace de Dieu et que meme nous 
pouvons nous sauver par nos propres forces. Un 
certain nombre de monasteres, remplis de champions 
de l'ascetisme suivaient Pelage 10• Augustin prit le parti 
contraire et mantra que Dieu agit dans notre faiblesse 
avant meme que nous ne le sachions. Dans la vie spi­
rituelle, il ne faut pas jouer aux heros, mais etre a 
l'ecoute de I' action de Dieu. II disait ainsi: « Vous me 
commandez, Seigneur, la chastete; donnez-moi ce 
que vous commandez et commandez-moi ensuite ce 
que vous voudrez. >> L'effort est necessaire, mais il 
n'est pas tout. L'elan du creur, le desir, la supplication 
confiante jouent aussi un role essentiel. Augustin 
demeura toute sa vie un homme de desir, assoiffe 
d'avancer pour mieux aimer son Dieu: « Sois toujours 
mecontent de ton etat, disait-il, situ veux arriver a un 
etat plus parfait. Car des que tu te complais en toi­
meme, tu cesses de progresser. Si tu disais : C'est 
assez, je suis arrive a la perfection, tu aurais tout 
perdu. >> « C' est le propre de la perfection de recon­
naitre qu' on est imparfait. >> 

Dans la vie chretienne, cet amour de Dieu nous est 

10. En Gaule, en particulier, se developpa un mouvement 
theologique nomme Ie semi-pelagianisme, auquel Cassien lui­
meme adhera. II provoqua les condamnations de l'Eglise, en par­
ticulier au concile d'Orange de 529. 
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donne dans l'Eglise. Si saint Augustin est le docteur 
de la grace, il est aussi celui de l'Eglise. Jamais on 
n'avait tant insiste sur l'amour et la necessite de 
l'Eglise que chez cet homme affronte a des schismes 
et a des heresies de toutes especes. Car l'Eglise est le 
canal des sacrements. Augustin montre que la vie 
spirituelle n'est pas uniquement donnee par une 
relation directe, pneumatique, de Dieu a moi. Elle est 
donnee au milieu de nos freres chretiens par le bap­
teme, l'Eucharistie, l'Ordre. L'Eglise est le mediateur 
de la grace et non quelque chose de superflu ou 
d' ordre organisationnel. Cette vision de l'Eglise 
I' amena a prendre conscience du role tres particulier 
qu'y joue Marie, pour le bien des chretiens. 

Saint Augustin fut considere de son vivant comme 
la lumiere de l'Eglise. Le pelagianisme, en effet, etait, 
entre autres, un danger majeur. Des papes comme 
saint Leon le Grand ( t 461) ou saint Gregoire le 
Grand (v. 540-604) repandirent sa doctrine avec 
toute leur autorite. II a ete sans doute la base essen­
tielle de la theologie posterieure en Occident et il 
impregna toute la spiritualite. Un livre comme les 
Confessions, on il raconte sa conversion, fut un 
modele pendant des siecles pour toute l'autobiogra­
phie spirituelle. Son ouvrage sur La cite de Dieu 
permit a des generations de se situer dans le monde 
on elles vivaient. Sa Regie fut la base canonique de la 
vie canoniale. II est vrai que son reuvre, complexe, 
largement etalee dans la duree, liee aux circons­
tances, amena des interpretations contradictoires. 
Jusqu'a nos jours, on le sollicite et on le durcit pour 
des raisons ideologiques. Quai qu'il en soit, son 
influence n'est pas niable, et elle s'exerc;a dans la 
direction d'un realisme spirituel on il y avait enorme-
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ment d'amour'', de bon sens, de vision authentique 
de Ia vie chretienne. 

3. Saint Benoit de Nursie 

Un autre personnage qui joua un role decisif est 
saint Benoit (ne vers 480- mort vers 547), pere des 
moines d'Occident et patron (on pourrait dire aussi 
pere) de !'Europe. Ne dans une famille romaine pro­
vinciale, a Nursie, en Italie centrale, il fonda, apres 
avoir parcouru tout un itineraire interieur, un 
monastere a Monte Cassino (Mont-Cassin), entre 
Rome et Naples. Sa sreur, sainte Scolastique, etablis­
sait en meme temps une maison analogue pour les 
femmes. II ecrivit une Regie qui, dans sa simplicite, 
est un chef-d' reuvre de Ia litterature spirituelle de 
tous les temps. 

L'homme est attachant. C'est un Romain de Ia 
vieille ecole, plein de bon sens et d'equilibre, tra­
vailleur, attentif aux besoins et aux possibilites effec­
tives de Ia nature humaine. II avait un creur paternel, 
plein de misericorde, a Ia fois fort et doux, avec 
quelque chose de large, de degage, loin de toute ten­
sion. Le monastere est pour lui une famille dont 
!'abbe est le pere. C'est aussi une << ecole de service 
divin du Seigneur », ou !'on apprend peu a peu, les 
uns avec les autres et les uns par les autres, dans une 
joyeuse obeissance, a grandir dans !'amour de Dieu. 
Les mortifications, les offices, le gouvernement lui­
meme sont moderes et regles objectivement et non 

11. Innombrables seraient les citations montrant le rOle 
moteur de }'amour chez saint Augustin. Ill'avait cherche si long­
temps : « Tard je vous ai aimee, 6 Beaute toujours ancienne et 
toujours nouvelle, disait-il, tardje vous ai aimee. » 
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par l'humeur des uns et des autres. Un monastere 
n' est pas pour lui un terrain d' exploits ascetiques ni 
- meme si c'est un grand mystique - un lieu 
d' extases continuelles. C' est aussi un lieu stable. II a 
ete le premier a oser reglementer Ia stabilite, c'est-a­
dire I' appartenance definitive du moine a son 
monastere de profession. 

L'element le plus important du monastere est Ia 
presence continuelle de Dieu. Tout se vit dans le sen­
timent de cette presence, qui est un des maitres mots 
de Ia spiritualite benedictine : « De toute notre foi 
nous crayons Dieu partout present », dit Benoit. Elle 
existe aussi bien dans Ia lecture et Ia meditation de Ia 
Parole de Dieu, Ia lectio divina, que dans le travail, 
dans les relations fraternelles et, naturellement, dans 
!'office divin. En effet, Ia liturgie O'Opus Dei) est Ia 
grande source de Ia vie spirituelle du monastere. 
Benoit !'a reglementee avec soin, veillant a ne 
demander ni trap ni trop peu, s'appuyant en particu­
lier sur le chant des psaumes. Les heures sont ryth­
mees par les temps de priere. Ainsi, toute Ia journee 
et toute l'annee s'ecoulent sous le regard de Dieu, 
dans le sentiment d'une dependance complete et 
universelle par rapport a lui. Ce sentiment de pre­
sence est comme absolument nature!, il constitue 
comme Ia respiration du moine. 

Le monastere etant le lieu ou Dieu habite, les atti­
tudes habituelles et courantes dans Ia vie du monde 
n'y regnent pas. Toute competition, toute agitation, 
toute tension sont bannies. D'autres sentiments y 
sont vecus en permanence. Ce sont le silence, Ia paix 
et Ia joie. Sans silence, on ne peut atteindre le Sei­
gneur, et lui-meme donne a celui qui le demande le 
silence dans lequel il reside. Cette absence d'agita-
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tion, de vaines recherches et de pensees inutiles 
engendre une profonde paix qui aboutit a son tour a 
une joie simple et continuelle, Ia joie des enfants de 
Dieu. 

L'importance du monachisme benedictin fut deci­
sive. Peu a peu, en Occident, presque toutes les mai­
sons religieuses allaient adopter Ia regie de saint 
Benoit et en etre souvent renouve!ees. Ainsi, c'est 
toutle monde latin qui re<,;ut profondement, a travers 
les moines, que! que chose de I' esprit benedictin. 

IX. Le Pseudo-Denys 

Tres differente de cet esprit est l'amvre d'un 
Oriental inconnu du ve ou bien du VIe siecle, qui 
ecrivit dans un milieu monophysite, et que !'on 
appelle le Pseudo-Denys. II se presentait comme le 
disciple de saint Paul converti a l'areopage 
d'Athenes, et on l'appela pour cela Denys l'Areopa­
gite. Sa relation supposee avec saint Paul donna a ses 
textes une autorite considerable, qui dura jusqu'au 
XIX" siecle. Cet auteur inconnu (on parle done main­
tenant du Pseudo-Denys) marque comme l'aboutis­
sement de Ia patristique grecque des premiers 
siecles. Le corpus dionysien s'articule autour de 
quatre grands traites auxquels s' ajoutent dix lettres, 
tout aussi apocryphes (ainsi des lettres adressees a 
l'apotre Jean, a Tite ou a Polycarpe). Les quatre 
traites sont : Les noms divins, qui part des noms 
donnes a Dieu dans Ia Bible pour expliquer Ia nature 
de Dieu et ses proprietes ; La theologie mystique, qui 
parle de !'union mystique de !'arne avec Dieu; La hie­
rarchie celeste, qui explique le monde des anges, leur 
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hierarchie et leurs proprietes ; La hierarchie eccle­
siastique. Ce dernier ouvrage explique que l'Eglise 
est une copie du Ciel grace aux ordres ecclesias­
tiques, aux sacrements, aux etats de vie, qui sont un 
decalque - ou plutot une emanation - de l'univers 
celeste. 

La pensee de Denys est fortement inspiree par 
Platon, interprete par Plotin et Proclus, qu'il a chris­
tianises. Dans Ia pensee pa!enne finissante, !'idee 
d'un Dieu unique avait ete acceptee par un certain 
nombre d'auteurs qui d'une part lui donnaient une 
absolue transcendance et d'autre part voyaient le 
monde comme une emanation descendant de lui. 
Denys a repris cela mais en se fondant sur Ia Bible et 
non sur Ia philosophie. II insiste sur Dieu comme 
absolu, cause universelle, vie, intelligence, etre 
inconnaissable, insaisissable. On ne pent le 
connaitre que par negation, en affirmant ce qu'il 
n'est pas- encore qu'il nuance ce propos. Dieu fait 
participer les etres a sa beaute, a sa sagesse et a sa 
bonte par un mouvement descendant d'emanation 
en forme de triade. Le monde visible et invisible est 
organise sous Ia forme d'une hierarchie de neuf (trois 
fois trois) ordres. Dans le Ciel, ce sont les ordres 
angeliques et, sur Ia terre, les ordres ecclesiastiques. 
La lumiere de Dieu descend des ordres superieurs 
sur les ordres inferieurs. Les etres les plus lumineux 
gouvernent ceux qui sont immediatement au-des­
sons d'eux et ainsi de suite. Par un effet retour, tout 
ce qui est emane de Dieu aspire a revenir a lui. 

Denys est un grand poete double d'un theologien 
de genie. Pour lui, tout le cosmos est ainsi comme 
une immense echelle de Jacob ou Ia lumiere de Dieu 
et les prieres des hommes montent et descendent. Le 
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but de Ia vie humaine est Ia divinisation mais, sur 
cette terre, Dieu ne peut etre regarde en face. Par 
consequent, on l'atteint dans une sorte de tenebre. 
Pour le connaltre, il faut plutot nier ce qu'il n' est pas 
qu'affirmer ce qu'on en sait. C'est une spiritualite 
tres intellectuelle, facilement elitiste et tres globali­
sante. Cependant !'amour est tres present dans sa 
pensee. Notre attitude a l'egard de Dieu doit etre 
toute d'amour envers celui qui << sort de lui-meme, 
par ses providences envers tous les etres, se delec­
tant au don de soi, dans Ia charite et le desir amou­
reux >>.A Ia suite d'autres auteurs, Denys estime que 
Ia vraie vie spirituelle se deroule bien davantage dans 
l'obscurite que dans Ia lumiere. Elle n'est possible 
que par un renoncement absolu a tout ce qui se sent 
eta tout ce a quoi !'homme s'attache. Cette vision des 
choses a l'avantage d'expliquer bien des passages de 
Ia vie interieure. Si elle est trop systematisee, cepen­
dant, elle peut devenir dangereuse. Elle inspirera 
bien des theologiens mystiques posterieurs. De 
meme Ia place du Christ, Ia theologie de Ia creation 
sont certainement insuffisamment mises en valeur. 

Legrand avantage de Ia pensee de Denys etait pour­
taut de donner une synthese complete du monde, 
unissant a Ia fois le visible et !'invisible, expliquant les 
rapports entre eux, moptrant les relations entre Dieu, 
les anges et les hommes, decrivant un rapport stable, 
objectif, entre les parties de l'univers, en meme temps 
que dynamique. Sa synthese repondait de fac,;on jugee 
convaincante a une multitude de questions, on 
pouvait l'utiliser comme base de systemes theolo­
giques et spirituels plus developpes. Une partie 
importante de l'ceuvre de Denys a done ete reprise 
plus tard par Ia theologie systematique et Ia spiritua-
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lite : son angelo Iogie et, plus globalement, sa descrip­
tion du cosmos, son sens tres aigu de l'individualite 
de chacun dans l'ordre spirituel, sa theorie des attn­
buts de Dieu. Maxime le Confesseur ( t 662) ecrivit un 
commentaire de l'ceuvre de Denys qui lui donna en 
Orient une sorte de consecration. Toutefois, en Occi­
dent son influence ne fut pas immediate meme si Gre­
goire le Grand le connaissait. C' est a partir du 
xrr' siecle qu'il y sera davantage utilise. 

X. Les Eglises orientales independantes 

Le monde grec n'est pas le tout du monde des 
Eglises orientales. II est important de le savoir. 
D'autres Eglises qui n'etaient pas de langue grecque 
ont eu egalement une vie spirituelle riche, meme si 
leur histoire a ete chaotique et si leurs positions 
theologiques ont parfois biaise, ou du moins gene, 
!'expression de Ia vie spirituelle. 

L'Armenie est devenue Ia premiere nation convertie 
au christianisme. Son Eglise fut fondee au III' siecle 
par saint Gregoire l'Illuminateur. Au V' siecle elle 
se separa du monde greco-latin. Ce fut pourtant 
!'age d'or de Ia litterature spirituelle armenienne, 
s'appuyant en particulier sur les traductions du grec 
(mais non sans alterations). La liturgie et plus tard le 
monachisme furent les lieux privilegies d'expression 
de la vie spirituelle, qui structura la foi et la piete. 

Dans la region septentrionale de Ia Mesopotamie se 
developpa l'Eglise syriaque qui utilisait un dialecte 
arameen, lequel devint Ia langue commune des chre­
tiens apres Ia conversion au christianisme du roi 
d'Edesse Agbar IX, au debut du III' siecle. Par !'utili-
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sation de I' arameen, cette chretiente restait tres 
proche des premiers groupes judeo-chretiens venant 
des origines memes du christianisme. Les vicissitudes 
politiques et les querelles theologiques Ia separerent 
de Ia chretiente greco-latine, d'une part, et Ia scin­
derent d'autre part elle-meme en deux groupes : un 
groupe monophysite a !'Ouest et l'Eglise nestorienne 
a !'Orient. Mais ces deux Eglises eurent une spiritua­
lite commune. L'un des aspects de cette spiritualite 
est une tendance encratiste, c'est-a-dire le mepris de 
Ia chair, qui amene a distinguer deux categories de 
fideles : les « justes », qui menent une vie ordinaire, 
se marient et peuvent etre sauves, et les << parfaits », 

qui vivent dans !'Esprit Saint. Le monachisme a donne 
a ce courant de pensee une issue equilibree. Aussi, en 
partie sous !'influence egyptienne, le monachisme 
s'est-illargement developpe dans le monde syriaque 
et nestorien. Notons que les Syriaques, bien qu'en 
rupture avec Constantinople, ont ete de grands tra­
ducteurs des ouvrages grecs, specialement d'Evagre 
le Pontique. 

76 

CHAPITRE II 

LA VIE SPIRITUELLE AU MOYEN AGE 

(vm•-xv• siedes) 

La periode nommee couramment Moyen Age 
constitue un veritable monde, de par sa duree, son 
extension geographique et sa complexite. En Orient, 
jusqu'en 1453, !'Empire byzantin a voulu prolonger 
l'Antiquite, sans rupture, mais dans un renouvelle­
ment constant. L' eloignement culture! et ecclesial par 
rapport au monde latin en fait un univers specifique, 
qui aboutira finalement a Ia separation du Xl' siecle. 
Le monde occidental, envalli par les Barbares, doit 
trouver de nouvelles formes d' existence. II y mettra 
plusieurs siecles mais, au prix d'un effort enorme, il 
arrivera non seulement a dominer largement ses pro­
blemes internes et externes, mais aussi a creer une 
civilisation rayonnante. L'Eglise en a ete largement Ia 
matrice. Et dans l'Eglise !'apport des courants spiri­
tuels a ete considerable pour la creation de ce nouvel 
univers. Nous insisterons icisur le monde occidental. 

I. Le cadre de Ia vie spirituelle 

Nous sommes loin de connaitre encore parfaite­
ment Ia vie spirituelle des populations du monde 

77 



HISTOIRE DE LA SPIRITUALITE CHRETIENNE 

medieval, meme dans !'ambiance latine. II est tres 
probable du reste qu'elle a beaucoup varie avec Ie 
temps. Mais ii y a tout de meme quelques traits com­
muns. D'abord, Ie monde medieval constitue une 
chretiente, c'est-a-dire qu'il se definit essentielle­
ment dans un cadre religieux. II y a done Ies chre­
tiens, qui sont sous Ie regard et Ia benediction du vrai 
Dieu, et les autres, ceux de I' exterieur 1• II s' ensuit 
que, theoriquement, toute Ia vie personnelle, sociale 
et politique doit avoir un lien avec Ia religion, et 
meme en etre derivee. La cite des hommes, dans 
toutes ses composantes, est une preparation a celle 
du ciel, meme si Ie peche y demeure, et si done Ie 
combat subsiste. Les lois doivent etre inspirees par Ie 
christianisme. II suffit de voir Ies textes a caractere 
politique que nous possedons et de lire Ies pream­
bules de nombreux actes juridiques pour voir que Ies 
hommes de ce temps, en Occident comme en Orient, 
en sont convaincus. Cela joue dans les relations pri­
vees comme dans Ies relations publiques, y compris 
Ies echanges entre puissances. II ne servirait de rien 
de taxer Ies hommes de I' epoque d'hypocrisie : ce 
serait un anachronisme. lis sont faibles et pecheurs 
mais, dans leur immense masse, ils sont solidement 
convaincus. 

1. ll ne faut pas croire que ceux de l'ext€rieur sont automati­
quement r€prouv€s par Dieu : ils ant nne conscience morale qui 
leur permet d'accomplir Ie bien. Mais celui-ci est plus difficile, 
aussi faut-il leur proposer la foi. n importe de remarquer a quel 
point la chrt3tient€ m€di€vale a €t€ missionnaire. En effet, les 
pays scandinaves, les pays slaves, la Hongrie ant €t€ christianis€s 
a cette €poque. On a tent€ d'€vang€liser en pays d'islam et des 
missionnaires ant ete jusqu'en Chine aU un archevech€ a ete 
€rig€ au debut du xrve siecle. L'Europe chr€tienne n'est done pas 
un monde clos sur lui-meme. 
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On a done Ie sens du regard constant de Dieu, de 
sa presence permanente. Plus concretement, quelle 
est Ia forme de cette << presence >>? Est-elle d'ordre 
simplement culture! ou bien est-elle d'ordre vital, 
est-ce une presence << sentie >>? Sans doute faut-il 
eviter de tomber dans I'exageration du jugement. II 
doit y avoir des deux. Mais quai qu'il en soit, on sait 
que Dieu est proche. Le Ciel n' est pas eloigne de Ia 
terre. Aussi Ia mort, pendant Iongtemps, n'est-elle 
pas un probleme majeur : on I'accepte sereinement. 
On sait egalement que Dieu est juste. L'inquietude 
metaphysique est reduite; !'interrogation sur !'atti­
tude de Dieu a I'egard de I'homme n'est pas un theme 
premier ni un sujet d'angoisse. Dieu n'inquiete pas. 
II nous a faits, nous retournons a lui, nous passons 
sur la terre, la vie a un sens et les cadres generaux en 
sont bien fixes. Ace niveau-la, I'homme medieval est 
situe et charpente. II n' est pas en recherche. 

La vie religieuse est vecue dans un cadre extreme­
ment communautaire. Etre chretien signifie faire 
partie de cette grande communion qu'est la sainte 
Eglise,-laquelle assemble toutes Ies petites commu­
nautes paroissiales ou se deroule le cours des jours. 
On sait qu'entre chretiens les liens doivent etre 
serres. D'ou des relations familiales, villageoises, 
citadines, etc. tres fortes, favorisees par la structure 
sociale et les besoins de I' epoque. D' ou aussi un 
internationalisme etonnant. u n Anglais peut etre 
eveque de Paris, un Franr;ais eveque de Pampelune, 
un autre ecoH!tre de Cracovie, etc. Une guerre entre 
chretiens est toujours une sorte de scandale que 
l'Eglise doit s'employer a empecher ou a limiter. 

Mais l'Eglise est en meme temps une hierarchie, 
comme la societe civile est une hierarchie. II y a 
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differents etats de vie solidaires entre eux. Saint Gre­
goire le Grand, dans sa Regle pastorale, qui est un 
des maitres livres de Ia periode, resume Ia structure 
de l'Eglise en trois etats: lesfils de l'Eglise- on dirait 
aujourd'hui les la!cs -, Ia milice des clercs, enfin les 
moines et les moniales. Cela n'est pas vecu en prin­
cipe de fa9on conflictuelle : ceux qui sont au-dessus 
representent et sont solidaires de ceux qui sont au­
dessous. La coherence I' em porte sur Ia concurrence. 

Ce sens de Ia communaute n'oblitere pas celui de 
lapersonne, meme si Ia societe n'est pas du tout indi­
vidualiste. Les commandements sont personnels 
avant d'etre collectifs. L'evolution de Ia theologie 
morale, a partir en particulier des penitentiels irian­
dais, pousse en ce Sfms. Ce n'est pas parce qu'on est 
chretien qu'on est automatiquement sauve. Chacun 
doit faire son salut, ce qui suppose des decisions et 
des attitudes propres. La vision de Dieu, but de tout 
itineraire selon saint Gregoire Ie Grand, est person­
nelle. Mais il n'y a pas contradiction ou tension obli­
gatoire entre le destin individuel et le destin collectif. 
Ce qui fait Ie lien, c'est Ia charite, !'amour des autres. 
Et celui -ci do it se manifester concretement. II 
s'exprime en particulier par les amvres d'assistance 
et de compassion. Le Moyen Age a deploye des 
efforts et investi des sommes immenses dans le 
secours mutuel, en particulier par le biais des hopi­
taux et des hospices de taus types. Toutes ces institu­
tions etaient financees par des dons. Ce n'est pas 
seulement Ia peur de l'enfer qui poussait a donner, 
mais aussi une attitude interieure de solidarite et 
d'amour pour les autres, meme si celle-ci n'etait pas 
toujours vecue parfaitement. 

Ce lien des hommes entre eux s'exprime par Ia 
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priere. On peut prier pour Ies autres, et d'abord pour 
ceux qui sont Ies plus proches. La priere d'interces­
sion semble un des axes de Ia spiritualite medievale. 
La priere s' exprime en particulier par Ia liturgie, 
c'est-a-dire surtout par Ia messe, dite dans le cadre 
des temps liturgiques. II est certain que !'assistance a 
Ia messe et Ia comprehension de celle-ci ont varie 
avec le temps, les pays, Ia qualite des pretres. Mais, 
d'une maniere generale, on a Ie sens d'un mystere 
qui se deroule devant soi, qui est au-deJa de ce qu'on 
en peut dire, mais qui nous concerne. Pour Ia priere 
liturgique les hommes du Moyen Age ont bati a 
partir de !'an mille ou, selon le mot du moine Raoul 
Glaber, << Ia France se couvrit d'un blanc manteau 
d'eglises », un ensemble impressionnant d'edifices 
du culte : cathedrales romanes ou gothiques, abba­
tiales, eglises paroissiales, chapelles conventuelles, 
urbaines ou rurales. En ville, ou !'on dispose pour­
taut de peu de place, on batit de plus en plus d'edi­
fices religieux qui, avec les convents et les hopitaux, 
absorbent une partie significative de Ia surface. Le 
mains qu' on puisse dire est que Dieu interesse les 
gens du Moyen Age. 

Dans le cadre general que nous venous de definir, 
de nombreux courants spirituels se sont exprimes. 
Au Haut Moyen Age, l'un des plus puissants est dil. 
aux moines irlandais. 

II. L'influence irlandaise (VI"-IX' siedes) 

Des son evangelisation par saint Patrice au 
ve siecle, mais surtout a partir du VI' siecle etjusqu'au 
IX' siecle, I'Irlande joue un role important dans le 
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christianisme occidental. Elle merite le nom d'1/e des 
saints qu'on lui donne souvent. L'organisation reli­
gieuse est batie autour des monasteres dont certains 
comme Iona ou Bangor ont une grande autorite. Les 
abbes sont des sortes de chefs de clan, auxquels les 
eveques sont soumis. Toute Ia societe s'y refere d'une 
maniere ou d'une autre. Par ailleurs, les Irlandais . 
envoient des missionnaires a I' exterieur : en Angle­
terre, en Ecosse, et sur le continent. Saint Colomban 
(v. 540-615) fonde ainsi Luxeuil en France et meurt a 
Bobbio en Italie ; saint Gall, son disciple ( t entre 630 
et 645) fonde le monastere qui portera son nom en 
Suisse, etc. C'est un mouvement considerable. 

Ces moines, dont certains deviendront eveques, 
apportent avec eux les formes spirituelles irlandaises, 
elles-memes influencees par les usages du mona­
chisme egyptien que saint Patrice avait decouverts a 
l'abbaye de Lerins. La vie monastique est fondee sur 
le combat, l'ascese, le depouillement de Ia volonte 
propre, obtenus par I' obeissance a I' autorite de I' abbe. 
La penitence constitue aussi le c!Iemin privilegie vers 
Dieu. Elle est assuree grace a Ia confession indivi­
duelle, parfois quotidienne, associee a Ia direction spi­
rituelle. Les Irlandais ont ete novateurs en ce 
domaine, comme en celui de Ia communion frequente, 
qu'ils recommandent. Le sommet de l'ascese est 
I' abandon de tout, le martyre blanc, c' est-a-dire I' e!oi­
gnement definitif du pays natal, le pelerinage au loin 
pour le Christ : il faut etre << infatigable dans Ia 
charite >>, recommande Ia regie de saint Colomban. La 
culture irlandaise est enfin fondee sur Ia Bible, inlas­
sablement lue, meditee et chantee, et sur les reuvres 
profanes susceptibles d'introduire a une meilleure 
comprehension des textes sacres. 
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Ill. Le monachisme benedictin du vm• au IX' siecle 

Si etendue qu'ait ete !'influence irlandaise, celle de 
l'Ordre benedictin a ete bien plus profonde encore. 
Peu a peu, Ia regie de saint Benoit a remplace les 
anciennes regles en Italie, en Espagne, en Gaule, en 
Germanie et en Grande-Bretagne. Les usages irian­
dais eux-memes finissent par etre abolis. Chaque 
monastere benedictin est une cite de Dieu, le lieu de 
Ia paix dans Ia contemplation. Autour de lui se groupe 
toute une petite agglomeration: pres de Saint-Riquier 
(Somme), au VIII' siecle, resident plusieurs mi!liers de 
personnes. Ainsi, le monastere ne touche pas seule­
ment les moines (ils peuvent etre d'ailleurs plusieurs 
centaines), mais egalement un environnement de ser­
viteurs, d'amis, de familiers et d'h6tes. 

Au VIII' siecle, saint Benoit d'Aniane (v. 750-821), a. 
Ia demande de Charlemagne, impose Ia regie de saint 
Benoit a tons les monasteres de !'Empire franc, et il 
en donne une interpretation tres precise. Celle-ci est 
largement reprise par Ia grande abbaye de Cluny, 
fondee en 9092 • Remarquablement gouvernee par une 
succession de grands abbes 3, Cluny devient Ia tete 
d'une veritable congregation qui groupe plus d'un 
millier de monasteres, de l'Espagne a l'Allemagne. 
Elle constitue, pendant deux siecles, comme le centre 
spirituel du monde latin. 

Cluny se developpe en une periode tres difficile, 
alors que tout semble s' ecrouler dans le do maine civil 
ou ecclesial. On a conscience d'un immense drame. 

2. Et non, semble-t-il, en 910, comme on le dit toujours. 
3. Saint Odon (t 942), le bienheureux Aymard (t 965), saint 

Mayeul (t 994), saint Odilon (t 1049), saint Hugues (t 1109), 
Pierre le Venerable (t 1156). 
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Les moines sont ceux qui, rejetant le trouble et le 
bruit, rampant avec un monde corrompu, se retirent 
dans le silence : << II s'agit pour eux de sortir de ce 
monde pecheur, de s'y rendre etrangers et pour ainsi 
dire exterieurs- extra mundumfieri -,de retrouver 
I' etat paradisiaque dans Ia mesure ou le peut 
l'humaine fragilite, d'anticiper sur le silence et Ia paix 
de l'eternite, de s'associer a !'existence des anges, a 
l'eternelle louange dont ils entourent Dieu, en partici­
pant, par l'ascese, dans le secret du creur, au mystere 
du Christ•. »II s'agit aussi de revenir a l'Eglise primi­
tive et d'accomplir, au sein du monachisme, Ia voca­
tion parfaite de l'Eglise, qu'il n' est pas possible de rea­
liser hors du cloitre. Face a un monde trouble, les 
moines de Cluny pouvaient reagir en faisant penitence 
pour ce monde, dans une spiritualite de !'intercession, 
peut -etre un peu angoissee. II n' en est pas ainsi. Cluny 
rompt peu a peu avec !'aspect fortement penitentiel 
du monachisme, herite des Irlandais. Pour reagir, on 
se tourne vers Dieu, on le loue, on chante sa gloire, on 
le benit. On << espere contre toute esperance >> ( cf. Rm 
4, 18) de ce monde. On espere en l'Eglise, meme si 
celle-d alors se porte mal. Cluny retourne a Ia tradi­
tion biblique de Ia louange divine. Les moines 
invoquent ainsi le Seigneur, dans Ia louange, au nom 
de tous les hommes. 

L'office divin devient Ia grande occupation du 
moine. II est considerablement allonge par rapport a 
Ia simple regie de saint Benoit. A !'office classique 
sont ajoutes celui des defunts et celui de la Vierge. 
Cluny est en effet un des lieux oil I' on insiste le plus 

4· Dom Jean LECLERCQ, La spiritualiti! du Moyen Age, Paris, 
1961 (Histoire de Ia spiritualiti! chri!tienne, t. III), p. 138. 
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sur la communion des saints entre la terre et le Ciel, 
et egalement sur le lien avec Marie. Saint Odilon a 
tellement le sentiment d'etre !'ami et le serviteur de 
la Vierge qu'il parlera d'esclavage maria!. La celebra­
tion liturgique est minutieusement reglee, tout est 
prevu comme une action merveilleuse, ou la contem­
plation peut se deployer. La liturgie de Ia terre est 
ainsi comme un decalque affaibli de celle du Ciel, 
une anticipation de l'eternite. 

Cette priere se fonde sur le chant. Cluny menera a 
son apogee le chant gregorien, dont le calme deroule­
ment permet un chant reposant et penetre. Le chant 
humain est considere comme une association a celui 
des anges. De meme, les eglises sont chargees de toute 
une symbolique. Par leur plan, leur decor, leur icono­
graphie, elles ressaisissent en quelque sorte toute la crea­
tion et la presentent aDieu. Elles apparaissent comme 
I' antichambre du Ciel. Cluny a ainsi atteint un des som­
mets de !'art roman et repandu dans tout !'Occident Ia 
spiritualite dont il etait !'expression. La grande abba­
tiale de Cluny III, detruite apres la Revolution franc;aise, 
demeurera Ia plus grande eglise du monde jusqu'a Ia 
construction de l'actuel Saint-Pierre de Rome. 

La vie monastique est ainsi tout impregnee de la 
priere. Elle n' est au fond que priere. Au refectoire, au 
travail, le moine prie et remache Ies textes de l'Ecri­
ture sainte qu'il a Ius dans Ia lectio divina et dont il 
connait de longs passages par creur. La priere person­
nelle, au sens de I' oraison, n' est pas reglementee. C' est 
que I' ambiance entiere est habitee par Dieu et !'on 
goute sa presence dans le cloitre. Cependant, les devo­
tions privees sont tout a fait permises. Pour les 
pretres, en particulier, la messe particuliere semble 
acquerir une plus grande importance. 
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Le moine vit dans son eglise ou dans son cloitre. II 
est clair qu'il ne peut plus travailler !a terre. Des freres 
convers le font pour lui. Ainsi sont associes a !avoca­
tion monastique des hommes d'humble extraction, 
pour lesquels des prieres plus simples sont prevues. 
Par exemple on remplace les 150 psaumes dont les 
moines de chceur savent le texte par cceur par autant 
de J e vous sal ue Marie. Ces prieres des convers, ce 
<< Psautier du pauvre », comme on dit, donneront plus 
tard naissance au chapelet et au rosaire. La penitence 
corporelle existe, mais elle n' est pas excessive. 
L'essentiel, c'est !a contemplation, !'union constante 
avec Dieu. Pour !a faciliter, le silence est renforce, on 
ne se parle normalement que par signes. 

Le pro jet de Cluny peut sembler une sorte d'utopie. 
Mais en fait, il a ete vecu et il a dure. Plus encore : 
Cluny a eu une influence pratique profonde sur son 
temps. L' art roman, le chant gregorien, !a spiritualite 
mariale, !a devotion aux ames du purgatoire, !a trans­
mission de !a culture antique doivent beaucoup a 
Cluny. Sans Cluny, !a Reforme gregorienne aurait 
peut-etre ete impossible. Cluny s'est engage dans les 
croisades d'Espagne. L'Ordre a donne des papes, des 
cardinaux, des eveques. C'est le pape clunisien 
Urbain II qui a lance !a premiere croisade de Terre 
sainte en 1095. C'est un exemple de lien entre une spi­
ritualite tres originale de retrait du monde et son 
influence etendue sur ce meme monde. 

Cluny n'epuise pas le monachisme benedictin de 
son temps : on a denombre, aux :xe et XI" siecles, pas 
moins de 112 groupements monastiques totalisant 
6 Boo maisons. Mais il en est !'expression Ia plus 
achevee et !a plus vivante. Sa spiritualite de !a louange 
a certainement contribue a maintenir un equilibre spi-

86 

lA VIE SPIRITUELLE AU MOYEN AGE 

rituel en un temps difficile, et elle devait durer, a 
travers l'Ordre monastique, jusqu'a nos jours. 

IV. L' epopee cistercienne (XII' siecle) 

1. Un nouveau monachisme 

A partir de !a seconde moitie du XI' siecle se pro­
duit une contestation du monachisme benedictin 
traditionnel. De nouveaux mouvements appa­
raissent. On assiste en particulier a un retour a !'ere­
mitisme. Les femmes jouent alors un grand role 
comme dans l'Ordre de Fontevrault, fonde pres de 
Saumur, par Robert d'Arbrissel (t 1116-1117). La vie 
religieuse se diversifie. Aux XI' et XII' siecles se creent 
ainsi 62 nouveaux groupements religieux nouveaux 
totalisant plus de 6 300 maisons. Le monac!Iisme 
benooictin n'a plus !'exclusivite de !a vie religieuse, 
meme s'il continue a tenir une large place avec des 
hommes comme saint Anselme (1033-1109), abbe du 
Bec-Hellouin, puis archeveque de Canterbury. 

Mais !a grande nouveaute spirituelle de !a periode 
est !a naissance et le developpement de l'Ordre de 
Citeaux. Citeaux est un monastere reforme, situe en 
Bourgogne, non loin de Dijon. Fonde en 1098, il rea­
gissait contre Cluny et le monachisme benedictin de 
l'epoque, qu'il trouvait attiedi. La vie des moines etait 
plus simple et plus pauvre qu'a Cluny, les offices moins 
longs, !a pauvrete plus severe, le travail des mains, le 
jefme et !a penitence etaient remis en honneur. La 
maison ne se developpa pas, jusqu'a !'entree dans 
celle-ci de Bernard de Fontaine (connu sous le nom de 
saint Bernard de Clairvaux) en 1112. Ce fut alors une 
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expansion etonnante : a la fin du XIII' siecle, l'Ordre 
comptait 740 abbayes d'hommes et au moins autant 
de maisons de femmes, reparties de la Baltique au 
Proche-Orient. L'abbaye de Clairvaux, fondee par saint 
Bernard, comprenait ii elle seule 356 abbayes dans sa 
filiation. L'Ordre donna des dizaines de saints person­
nages, et des auteurs spirituels de grande classe : Ber­
nard de Clairvaux (1090-1153), Guillaume de Saint­
Thierry ( t 1148), Guerric d'Igny ( t 1157), Aelred de 
Rielvaux ( t 1167), qui sont les quatre grands auteurs 
cisterciens, mais aussi Amedee de Lausanne ( t 1159), 
Isaac de l'Etoile (t 1160), Gilbert de Hoyland (t 1172), 
Jean de Ford (t 1220), Adam de Perseigne (t 1221). 
Tous ces auteurs sont importants, mais saint Bernard 
les domine tous. 

2. Saint Bernard 

Saint Bernard est, de temperament spirituel, 
une arne amoureuse de Jesus. II n'a pas trouve de 
meilleure maniere d' exprimer cet amour que de com­
menter le Cantique des Cantiques. Par Iii, il marque 
une etape essentielle dans un mouvement, que I' on 
retrouvera plusieurs fois dans la spiritualite, de retour 
a Jesus. A certaines periodes, on a en effet !'impres­
sion que le Christ se fait brusquement plus proche, et 
cela se produisit avec saint Bernard et les cisterciens. 
C'est un homme extremement sensible, d'une sensibi­
lite qui ne lui fait pas peur, qu'il exprime parfois 
ouvertement, parce qu' elle est bien controlee. Tres 
doue au point de vue intellectuel, tres cultive, remar­
quablement maitre de la langue latine, n'hesitant pas 
ii l'utiliser avec une souplesse nouvelle, il a une forme 
d'intelligence proche de celle de saint Augustin, qu'il 
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a d'ailleurs beaucoup lu. II ne recherche pas tant la 
science que la Sagesse - cela lui vaudra des demeles 
celebres avec Abelard - et la Sagesse, en definitive, 
c'est Jesus connu, contemple, goil.te, senti par lessens 
spirituels. Tres determine, tres engage, il a en meme 
temps un charme indiscutable, d'autant que c'est un 
homme profondement humble, qui ne cherclle jamais 
ii dominer I' autre. Oblige deproduire beaucoup: nous 
avons de lui 14 traites d'importances diverses, environ 
340 sermons et 500 lettres, il sera lu presque ii l'egal 
de saint Augustin, si bien que Mabillon, dit-on, ecrira 
de lui : << II est le dernier des Peres et l'egal des plus 
grands. >> On lui donnera aussi le titre de Doctor mel­
lifluus, pour exprimer le melange de force intellec­
tuelle et d' onction que I' on retrouve partout chez lui. 

C'est par Jesus que saint Bernard connait Dieu, et 
par Jesus dans son humanite. Aussi Bernard 
contemple-t-il sans cesse cette humanite de Jesus, qui 
est I' expression de l'immense humilite de Dieu. Les 
auteurs cisterciens, comme Aelred de Rielvaux, 
reprendront ce theme et, meme quand ils ecriront sur 
la Trinite des chases remarquables, comme Guillaume 
de Saint-Thierry, ils reviendront toujours ii l'huma­
nite de Jesus. II faut done tenir son regard fixe sur 
Jesus et principalement sur les deux moments oil il 
est le plus humble : son enfance et sa passion. 
Bernard, dans ses sermons du temps de l'Avent, a 
parle d'une maniere unique de Jesus enfant. Par sa 
parole, par sa priere personnelle devant le crucifix, 
il a marque aussi les esprits dans son amour pour 
Jesus en croix. II a beaucoup parle aussi de Marie, 
d'une maniere sinon originale, du moins specialement 
tendre. II a explique qu' elle est le chemin vers Jesus, 
la mediatrice entre lui et nous, la mere toute-
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puissante, l'amie sure de !'arne chretienne. De Maria 
nunquam satis, disait-il : << De Marie on ne parle 
jamais assez. » 

Face ace Jesus tout donne, comment l'homme doit­
il reagir ? En progressant sans cesse vers lui. Saint 
Bernard est un homme de desir. TI ecrit: << Une inlas­
sable application a progresser et un effort soutenu 
vers ce qui est parfait, telle est Ia perfection. Si tra­
vailler a sa perfection c' est etre parfait, ne vouloir pas 
progresser, c'est defaillir sans aucun doute. >> Le 
progres est un progres dans !'amour. La dynamique 
de !'amour est ainsi le tout de Ia vie. Dans son ouvrage 
De diligendo Deo, il a commente un mot qu'il croyait 
de saint Augustin et avec lequel il se sentait en conso­
nance : << La mesure d' aimer Dieu, c' est de I' aimer sans 
mesure. >> Pour aimer le Christ, il faut le laisser croitre 
en nons et il nons faut diminuer a nos propres yeux. 
C'est pourquoi Bernard a egalement commente lon­
guement les degres de I'humilite des sa premiere 
reuvre importante, le De gradibus humilitatis et 
superbiae. Pour devenir humble, il faut le vouloir et 
en faire le choix. Le libre arbitre est en effet le plus 
grand cadeau que Dieu ait fait a l'homme. Aussi doit­
il etre tout oriente vers Dleu et correspondre aux sol­
licitations de Ia grace. Bernard a de celle-ci une vision 
tout augustinienne. TI s'en est d'ailleurs explique dans 
un ouvrage qui reprend le titre d'un ouvrage 
d'Augustin, le De gratia et libero arbitrio. En repon­
dant positivement a Ia grace, l'homme restaure pro­
gressivement sa volonte blessee par le peche. Au 
terme de cet itineraire d'humilite et d'amour, son arne 
pent devenir vraiment l'epouse du Christ. 

On ne pent parler de saint Bernard sans signaler 
qu'il est intervenu pour donner aux hommes de son 
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temps une doctrine spirituelle en fonction de leur 
etat. Pour le pape Eugene III, ancien moine cister­
cien, il ecrivit le traite De consideratione, oit il lui 
expliquait ses devoirs sur un mode energique et 
direct. II a ecrit pour les Templiers, pour les clercs, 
pour les eveques, pour les princes et pour les la!cs. II 
a beaucoup ecrit pour les moines. II avait nne vision 
tres elevee de I' etat monastique. Le monastere etait 
pour lui !'ecole de Ia charite, le lieu oil !'on s'unissait 
a !'adoration eternelle des saints et des anges. II 
concevait presque Ia profession monastique comme 
un second bapteme. Dans Ia societe hierarchisee qui, 
a Ia maniere medievale, etait Ia sienne, les moines se 
trouvaient au sommet. II n'hesitait d' ailleurs pas a 
hierarchiser entre eux les differents ordres religieux. 
Aussi pressait-il les personnes qu'il connaissait 
d'entrer a Citeaux. II marque, d'une certaine 
maniere, !'apogee du monachisme medieval, par­
venu a son plus haut degre de developpement 
humain et spirituel et de conscience de son role. 

3. L'influence de Citeaux et He/fta 

II est difficile de decrire de maniere complete 
!'influence de Citeaux taut celle-ci a ete etendue et 
profonde. II reste sans doute bien des choses a 
decouvrir et a synthetiser en ce domaine, par 
exemple sur le christocentrisme de Citeaux et sa 
vision de Marie. Citeaux a sans doute donne a Ia 
chretiente occidentale un grand amour de Jesus : 
ce courant de !'amour va ensuite traverser tout le 
christianisme occidental et ne sera detruit par 
aucune crise. De meme, Ia maniere dont Citeaux 
voyait Marie se traduira sans doute non seulement 
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dans la vie mystique, mais aussi dans l'art sacre, et 
sans doute aura-t-elle des consequences jusque 
dans la litterature courtoise et !'image de la femme 
que celle-d defendra. La femme occidentale doit 
sans doute quelque chose a Citeaux, jusque dans la 
maniere de s'aimer entre epoux. 

L'influence de Citeaux ne devait pas s'arreter au 
XII' siecle, mais elle devait se prolonger en parti­
culier a partir de l'abbaye des Mnedictines de 
Helfta, en Saxe, qui observaient les usages cister­
ciens. Cette maison constitua au XIII' siecle un 
milieu mystique tres actif. Sainte Mechtilde de 
Hackeborn (t 1298) eut ainsi un grand nombre de 
visions du Christ,_ qu' elle ecrivit dans son Liber 
specialis gratiae (Livre de la gruce speciale). 
Mechtilde de Magdebourg ( t 1282) ecrivit dans la 
meme abbaye la Lux jluens divinitatis (La lumiere 
de la Divinite), qui est un veritable abrege de la 
piete mystique de son temps. Sainte Gertrude la 
Grande ( t 1302), amie des deux precedentes, pro­
duisit, avec le Liber legationis, au elle racontait ses 
visions, une des amvres mystiques majeures du 
Moyen Age. Ces trois religieuses eurent une rela­
tion jusqu'alors inconnue avec le Creur du Christ, 
c'est-a-dire, dans la perspective biblique, avec son 
monde interieur le plus secret et le plus intime. 
C'etait comme une nouvelle etape dans la connais­
sance de l'humanite du Christ. 

Mais, quelle qu'ait ete son importance, le maude 
monastique d'origine benedictine n'epuisa pas taus 
les aspects de renouveau des XI' et XII' siecles. Les 
chanoines reguliers et les ordres eremitiques repre­
senterent aussi un element essentiel de la vie spiri­
tuelle du temps. 
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V. Le monde des chanoines reguliers 

Longtemps, l'univers des chanoines reguliers a ete 
ignore en raison de !'interet exclusif porte sur le 
monachisme. Cependant, il a eu un developpement, 
a certains moments, comparable a celui-ci et il a pro­
fondement marque la vie des populations. Vivant en 
principe selon la regie de saint Augustin, precisee par 
saint Chrodegang, eveque de Metz en 765, et 
imposee a taus les chanoines de !'Empire carolingien 
en 817, les chanoines constituaient d'abord des mai­
sons autonomes 5• La premiere << congregation >> de 
chanoines reguliers fut celle de Saint-Ruf (Avignon) 
qui essaimajusqu'au Portugal et en Grece. Suivit nne 
vague de fondations plus austeres, l'Ordo novus, 
avec les chanoines d'Arrouaise (pres d'Arras), de 
Saint-Victor de Paris, et surtout de Premontre (pres 
de Laon). Ce dernier ordre, fonde en 1120 par le 
Rhenan saint Norbert, atteignit 6oo maisons et 
marqua de son influence les actuelles Belgique, Hol­
lande, Allemagne, et toute !'Europe centrale. 

Les chanoines sont des pretres vivant en commu­
naute. Leur spiritualite est d' emblee plus sacerdotale 
que celle des moines. Elle accorde nne place plus cen­
trale ala celebration solennelle de l'Eucharistie. C'est 
a partir de celle-d que s'ordonne toute la vie litur­
gique. La vie canoniale pent etre aussi austere que 
celle des moines - Premontre a ete influence par les 

5· n ne faut pas confondre les chanoines dits reguliers, qui 
vivent en communaute sons une regie assez stricte, avec les cha­
noines des cathedrales et des collegiales, qui ne vivent pas 
ensemble. Cependant il y a eu, it certains moments, des chapitres 
de cathedrales ou de collegiales qui ant adopte, du mains pour 
un temps, nne veritable regie. 
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usages de Citeaux -, mais elle est plus tournee vers 
l'exterieur. A Premontre, chaque abbaye se double 
d'un certain nombre de prieures-paroisses qui, ala 
difference des prieures monastiques, sont destines 
directement a l' evangelisation. Dans ces prieures vit 
une petite communaute de trois a cinq chanoines. La 
moitie des chanoines de certaines abbayes etaient 
ainsi a l'exterieur. Les prieures n'etaient pas fondes 
au hasard, mais selon un plan de quadrillage du pays. 
Ils influen«;aient ainsi les paroisses situees entre eux 
et relevaient par leur exemple le niveau du clerge et 
de la vie paroissiale. De la sorte, les chanoines regu­
liers en general, et Premontre en particulier, ont eu 
un impact direct sur les populations. Ils ont constitue 
un facteur important d'evangelisation des campagnes, 
surtout dans les pays de nouveau peuplement. 

VI. L'ideal cartusien 

1. Un nouvel eremitisme 

La mise en question du monachisme classique im 
XI" siecle a amene aussi une extraordinaire expansion 
de la vie eremitique. Mais la tradition occidentale 
n'etait pas sans reserves a l'egard des ermites isoles. 
Des groupements se constituerent done. Certains 
furent appeles a connaitre une grande extension : 
Camaldoli, fonde vers 1012 par saint Romuald, en 
Toscane; Vallombrosa (Vallombreuse), fonde vers 
1036 par saint Jean Gualbert, aussi pres de Flo­
rence ; La Chaise-Dieu, dans la Haute-Loire, fonde 
en 1043 par saint Robert de Turlande, abbaye bene­
dictine ou etait possible un certain eremitisme ; 
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Grandmont, fonde en 1075 pres de Umoges, par 
saint Etienne de Muret. La fondation la plus impor­
tante fut celle de l'Ordre des Chartreux, suscite en 
1084 par saint Bruno, qui comptait plus de deux 
cents maisons a la fin du Moyen Age. 

Taus ces mouvements ont en commun une rede­
couverte de la spiritualite du desert. Le desert est le 
lieu oil il n'y a rien, ou rien n'attache le cceur de 
l'homme. Il ne reste que l'homme et Dieu face a face, 
et l'homme en face de lui-meme. C'est le lieu de l'aus­
terite absolue, mais c' est 1ft aussi que peut se faire la 
rencontre directe, sans faux-semblants, dans la 
verite la plus totale. Le desert n'est pas la laideur : 
saint Bruno explique que les paysages de Calabre 
l'aident a contempler, mais c'est le silence. Ainsi 
tombe l'inutile et ne demeure que l'essentiel. 

2. La Chartreuse 

Pour faciliter la contemplation, les Chartreux ont 
considerablement simplifie la vie monastique. Leur 
liturgie ne garde que le plus important. Une partie des 
offices est dite isolement par les moines. La partie 
celebree en commun est austere jusque dans le chant. 
Au debut, la messe n'a meme pas lieu frequemment : 
on est aux antipodes de l' esprit canonial. Ce qui 
compte plus que tout, en effet, c' est le silence interieur 
et exterieur. Dans la liturgie, on revient a I' importance 
premiere de la Parole de Dieu. La Bible est lue en 
entier chaque annee. Les contacts entre moines sont 
fraternels, mais reduits au minimum. Le moine vit 
dans sa cellule, qui est en realite une petite maison. 
Les travaux assurant la vie monastique sont faits par 
les freres convers. Les relations avec l'exterieur sont 
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bannies. Les Chartreux ne s' occupent pas de Ia vie du 
monde. lis iront jusqu'a refuser de faire canoniser 
leurs saints, du mains en principe. Cet esprit 
d'extreme simplicite donne un sentiment tout particu­
lier de purete, on pourrait dire de virginite, au sens le 
plus beau et le plus large du mot. Cette austerite serait 
intenable si Dieu ne remplissait !'immense vide ainsi 
cree. Mais justement ille remplit. D'ou une contem­
plation profonde que les Chartreux traduiront en de 
multiples ouvrages spirituels. D' oil. aussi une joie 
paisible et continuelle, qui est liee a Ia proximite 
d'un Dieu aimant. La Chartreuse est ainsi un endroit 
secret, oil. se decouvre le veritable ordre du monde. II 
n' est pas etonnant que cet ideal ait tres vite seduit 
des femmes, et que des maisons de sreurs se soient 
constituees. 

Le XIII' siecle devait voir un certain nombre de fon­
dations de Chartreuses a travers toute !'Europe. Mais 
deja une nouvelle forme de vie religieuse, celle des 
ordres mendiants, commen~ait a apparaitre, vehicu­
lant de nouveaux aspects de Ia vie religieuse. Les 
Franciscains en representent, avec les Dominicains, 
I' element le plus frappant. 

VII. L'ideal franciscain (xm' siecle) 

1. Saint Franr;ois d'Assise 

Saint Franc;ois d'Assise (avant 1182-1226) est l'un 
des personnages spirituels les plus fascinants du 
monde catholique. C'est l'un de ses maitres spirituels 
les plus ecoutes. L'Ordre religieux issu de lui, les 
Freres mineurs, ou Franciscains, comptait a Ia fin du 
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Moyen Age plus de 3 ooo convents en Europe (dont 
1 200 en Italie et 400 en France) et environ 
6o ooo freres. 

Tout s' origine dans I' experience personnelle de 
Franc;;ois. Ne dans un milieu de bourgeoisie commer­
c;;ante, d'Assise, en Ombrie, il etait le heros de Iajeu­
nesse assisiate. Alors qu'il etait appele a une brillante 
destinee sur le plan tempore!, il fut transforme par 
une relation mystique avec le Christ en croix et 
comprit que chercher le Christ devait etre le but de sa 
vie. II rom pit alors douloureusement avec !'ideal mar­
chand de sa famille pour se retirer dans Ia pauvrete 
pres d'une chapelle de Ia plaine d' Assise, Sainte­
Marie-des-Anges. Le Christ lui avait montre en effet 
qu'il devait reparer son Eglise qui tombait en mines. 
Dans nn premier temps, il prit cela au pied de Ia lettre 
et mena une vie d'ermite dans Ia pauvrete, Ia priere et 
le travail manuel. Mais, en 1208 ou 1209, il entendit 
lire a Ia messe I' evangile de Matthieu, chapitre 10, 

versets 9 et suivants, qui determina sa vocation a 
l'apostolat. II commenc;a alors a precher le Royaume 
de Dieu, Ia penitence et Ia paix. Des disciples se joi­
gnirent a cet << apotre des temps nouveaux ». Rapide­
ment approuve par le pape Innocent III, le mouve­
ment s'etendait comme un feu. Les premieres annees 
furent marquees par une joie et une fraicheur extraor­
dinaires, dont on a garde !'image dans les Fioretti, et 
qu' on retrouve par exemple chez un disciple de saint 
Franc;ois comme saint Antoine de Padoue (v. 1195-

1231). Franc;ois ecrivit un certain nombre de docu­
ments, et surtout une Regie. Ses dernieres annees 
furent marquees par des experiences spirituelles de 
plus en plus profondes. Finalement, il recevait les stig­
mates - il etait le premier homme a en etre marque -
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et mourait a l'Alverne dans nne grande union avec le 
Christ en croix. Dans la meme ligne, sainte Claire 
(1194-1253) fondait les Clarisses, vivant de la meme 
spiritualite, sous une forme cloitree. 

Frant,;ois a donne !'impression de pousser plus loin 
peut -etre que personne avant lui !'union au Christ. TI 
ne s'agit pas pour lui de regarder le Christ seulement, 
mais de lui etre totalement conforme, de l'imiter 
jusqu'a en etre revetu, autant que cela peut se faire. 
On a dit de lui : << Que ne lui advint-il pas dans ce 
contact avec Jesus? TI portait Jesus dans son cceur, 
Jesus sur ses levres, Jesus dans ses oreilles, Jesus 
dans ses yeux, Jesus dans ses mains, Jesus dans ses 
autres membres 6• » II est a cet egard dans la ligne de 
saint Bernard, avec un esprit plus simple, plus popu­
laire. TI a rendu accessible a tout le monde cluetien 
cette union avec le Christ. 

S'unir au Christ, cela signifie le regarder sur cette 
terre, dans << l'humilite de son incarnation et la cha­
rite de sa passion ». C' est par le Christ seulement que 
nous connaissons Dieu. Claire dira : << Le Fils de Dieu 
est devenu le chemin que nous a montre et enseigne 
en paroles et en exemples notre bienheureux Pere 
Frant,;ois, ce veritable amant et imitateur du Christ. » 

Pour cela, Frant,;ois a voulu reproduire les gestes 
memes du Christ. TI a voulu mettre ses pas dans ses 
pas, copier ses attitudes, non seulement exterieures, 
mais interieures. C'est ainsi qu'il a, sinon invente, du 
moins popularise la creche, parce qu'il y voyait un 
moyen visuel de contempler l'humilite et !'amour 
d'un Dieu qui consent a !'impuissance du petit 
enfant. S'unir au Christ, c' est aussi accepter de le 

6. THOMAS DE CELANO, Vita prima, ll 0 115. 
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suivre dans sa passion, non pas seulement en 
paroles, mais aussi dans les actes, en reproduisant en 
nous cette passion. Frant,;ois ret,;ut ainsi les stig­
mates. Enfin, s'unir au Christ, c'est !'adorer et le 
recevoir dans l'Eucharistie. Frant,;ois avait une devo­
tion toute speciale au Corps et au Sang du Christ, et 
de meme a sa Parole, autre mode de presence de 
Dieu. II recitait les psaumes, nous dit-on, << comme 
s'il etait present a Dieu >>. 

Pour entrer dans cette voie, il faut aimer Marie et 
recevoir ses vertus. << II aimait la Vierge d'un amour 
indicible parce qu' elle a fait du Seigneur de Majeste 
notre frere. » II faut aussi avoir certaines attitudes 
interieures, certaines vertus. En fait, nul ne peut 
imiter completement le Christ. On ne peut vivre que 
certains aspects de sa vie. C' est la que different les 
charismes des divers ordres. Aussi parle-t-on juste­
ment des << vertus franciscaines ». La premiere est la 
pauvrete, la seconde est l'humilite. Frant,;ois a voulu 
que son Ordre se nomme: les Freres mineurs, c'est­
a-dire les petits, les humbles, et on nommait Fran­
t,;ois << le petit pauvre du Christ ». Jesus, dans son 
abaissement sur la terre, a ete l'etre le plus pauvre et 
le plus humble. Si on se gonfle d'orgueil, si l'on se 
referme sur ses biens personnels, Dieu echappe. 
Pauvrete et humilite ne doivent pas etre vecues spe­
culativement. Ce sont des vertus d'application effec­
tive, concrete. La vie franciscaine sera done pauvre, 
les convents humbles, petits, sans revenus, vivant de 
mendicite, nourris par la charite des hommes et la 
Providence divine. L'Ordre essaiera d'aller dans la 
ligne du refus de la puissance. On ne s'imposera pas. 

On aimera aussi l'Eglise d'un grand amour. Frant,;ois 
est un fils de l'Eglise au sens le plus fort du mot. 

99 



HISTOIRE DE LA SPIRITUALITE CHRETIENNE 

J amais il ne met son experience au -dessus de l'Eglise. 
Ill'aime, illui obeit, il vent Ia reformer, mais par le 
dedans, dans Ia paix, dans Ia joie, dans !'amour des 
chretiens. 

2. L'injluence franciscaine 

L' existence de saint Fran<;ois produisit nne 
impression profonde sur l'Eglise de son temps. C' est 
un pen comme si, a travers lui, le Christ etait revenu 
parler aux hommes. On disait de lui : Franciscus 
alter Christus, << Fran<;ois autre Christ >>, pour mani­
fester cette unite entre Fran<;ois et son maitre. C' est 
aussi comme si l'Evangile avait ete preche nne nou­
velle fois et qu'on avait demontre qu'il pouvait etre 
effectivement vecu a Ia lettre. Cela se passait dans un 
climat mystique tres fort, mais sans desequilibre, 
dans nne sorte de reconciliation des hommes avec 
Dieu et meme avec Ia nature. 

En prechant Ia penitence, c'est-a-dire Ia conver­
sion des creurs, les Franciscains ebranlerent profon­
dement Ia societe de leur temps, ils furent a I' origine 
d'une avancee du monde chretien dans le domaine 
spirituel. Plus qu'une doctrine, ils apporterent un 
esprit. Jesus etait contemple comme un frere, un ami 
tres proche, Ia Vierge plus comme nne mere que 
comme nne reine. Les convents franciscains, le plus 
souvent petits, simples, recrutaient un personnel 
tres different des maisons benedictines. lis propo­
saient nne vie simple, humble, joyeuse et fraternelle. 
Vivant de mendicite, sans revenus fixes (Franciscain 
et Dominicains sont les premiers ordres mendiants), 
ils temoignaient d'une vie tout evangelique. 

Les convents etaient etablis jusque dans les plus 
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petites villes et quadrillaient !'Europe entiere. A 
chaque convent etait annexe un tiers-ordre compre­
nant des la!cs, hommes et femmes, qui voulaient 
vivre de !'ideal franciscain. lis vivaient dans leur 
famille et travaillaient comme tout un chacun, mais 
ils avaient des temps de priere commune, ils se sou­
tenaient entre eux par !'assistance et Ia charite, ils 
s' occupaient des pauvres, ils participaient a Ia vie 
liturgique du convent. Certains tiers-ordres, dans les 
grandes villes, comptaient un nombre important de 
participants. Des families s'attachaient ainsi dura­
blement aux Franciscains et leur fournissaient des 
vocations masculines et feminines. L'encadrement 
du peuple chretien, engage par les Premontres, deve­
nait de plus en plus serre, le contact avec les gens de 
plus en plus direct et facile. Les Franciscains etaient 
ainsi un ordre tres populaire, au meilleur sens du 
terme. 

Cependant Ia mise en place de l'Ordre ne devait 
pas toujours etre facile, pour differentes raisons. 
D'abord a cause de Ia nature spontanee de sa spiri­
tualite. II y eut tension entre le charisme et !'institu­
tion, entre Ia liberte et Ia necessite de s'organiser. 
Cela donna naissance, tres vite, a des deviances spi­
rituelles qui generent beaucoup l'Ordre. L'equilibre 
fut etabli en particulier par des personnages comme 
saint Bonaventure (1221-1274), enseignant a l'uni­
versite de Paris, troisieme maitre general des Fran­
ciscains. II realisa, dans sa personne et dans son 
reuvre, nne synthese de !'experience franciscaine, de 
Ia doctrine traditionnelle de l'Eglise et de Ia scolas­
tique. II eut le merite d'exprimer sons nne forme 
intellectuelle exigeante et satisfaisante le charisme 
propre de l'Ordre. Ses reuvres, en particulier 
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I'Itinerarium mentis ad Deum, et le De triplici via 
devinrent aussit6t des classiques. 

VIII. La spiritualite de l'evangelisation : les Domi­
nicains 

Aussi important devait etre !'apport des Domini­
cains, les Freres precheurs, bien que les formes en 
soient tres differentes. 

1. Saint Dominique 

Ils doivent leur origine a saint Dominique (1170-
1221). Celui-ci etait chanoine regulier de Ia cathe­
drale d'Osma, en Espagne quand, passant dans le 
Midi de Ia France, il fut frappe par la diffusion du 
catharisme. Ce fut un veritable choc pour lui : << II 
commen\;a des lors a eprouver le trouble d'une 
grande compassion de cceur pour d'aussi innom­
brables ames prises dans Ia misere de l'erreur. >> II 
decida, pour eclairer ces ames, de se consacrer a Ia 
predication de l'Evangile. II demeura dans le Midi 
de 1206 a 1215, prenant des risques enormes, creant 
autour de lui un petit groupe de predicateurs et reu­
nissant, dans un convent a Prouilhe, quelques jeunes 
filles cathares converties. En 1215, il se rendit a 
Rome, et le pape Innocent III l'autorisa a creer un 
nouvel ordre religieux dedie a Ia predication. Comme 
pour les Franciscains, ce fut une expansion prodi­
gieuse. Dominique vecut encore six ans et crea une 
soixantaine de convents dans cette periode. L'Ordre 
eut Ia chance d'avoir a sa tete, comme Cluny, une 
lignee de maitres generaux qui furent des saints et 
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des hommes de gouvernement'. II essaima tres vite 
et d'une maniere assez harmonieuse. Au debut du 
XIV" siecle, il comptait 550 maisons. 

Saint Bernard etait comme un epoux pour le Christ. 
Fran9ois d'Assise avait vecu une unite avec lui qui se 
traduisait surtout par !'imitation de sa vie pauvre et 
humble. Dominique a ete comme revetu de !a charite 
pastorale du Christ, de son amour pour les hommes 
qui se perdent dans des voies fausses et a qui il faut 
proposer Ia lumiere. Dominique avait demande et 
obtenu << le secret d'une vraie charite fraternelle effi­
cace du salut des hommes >>. A Fanjeaux, pres de Car­
cassonne, ou il avait etabli le centre de son action, il 
passait des nuits entieres a prier pour ses freres en 
disant, et meme en criant : << Seigneur, ayez pitie de ce 
peuple. Que vont devenir les pecheurs? >> Ce cri tra­
verse toute la vie de Dominique. II etait uni comme 
Fran9ois au Christ, mais son charisme etait radicale­
ment different. II prenait d'emblee une forme mis­
sionnaire, tourneevers l'exterieur. Dans les constitu­
tions de l'Ordre, on declara : << On doit savoir que 
notre Ordre, des le debut, a ete specifiquement ins­
titue pour la predication et le salut des ames, et que 
notre etude doit tendre, par principe, ardemment, de 
toute sa puissance, a nous rendre capables d'etre 
utiles a !'arne de notre prochain. >> Ainsi done, etre 
dominicain signifie ne pouvoir accepter que les 
tenebres l'emportent sur la lumiere et que la foi ne 
soit pas proposee a tous, dans le respect et dans 
!'amour, mais en toute clarte et franchise. 

7· Le bienheureux Jourdain de Saxe (t 1237), saint Raymond 
de Pefiafort (t 1240), Jean le Teutonique (t 1252), le bienheu­
reux Humbert de Romans ( t 1277). 

103 



HISTOIRE DE LA SPIRITUALITE CHRETIENNE 

2. La spiritualite dominicaine 

La spiritualite dominicaine commence done par Ia 
contemplation du Christ. On ne donne que ce qu'on 
a : << Transmettre ce qu' on a contemple >>, dira saint 
Thomas d'Aquin. Elle com porte aussi une part esseri­
tielle d'etude. On doit parler avec serieux et compe­
tence, pour donner a chacun ce dont il a besoin. Les 
freres doivent done etudier « de jour, de nuit, dans Ia 
maison, en chemin >>, dit Ia regie. Ainsi I'Ordre est-il 
une sorte de confrerie d'enseignants, allant de ce que 
nous nommons Ie secondairejusqu'au superieur. Un 
convent est une ecole en meme temps qu'un centre de 
predication. Dans certains convents fonctionnent 
meme de veritables centres universitaires, avec Ies 
enseignements et Ies moyens (bibliotheques, copistes, 
secretaires) attaches a cette mission. 

Mais on ne transmet pas seulement un savoir : on 
preche Ia Sagesse, c'est-a-dire Dieu connu, per<;u, en 
Iui-meme et dans ses ceuvres. Ainsi un convent dans 
Iequel Ia vie spirituelle ne serait pas premiere est-il en 
dehors de sa vocation. Tout est anime par !'amour de 
Dieu, I' amour et Ie zele pour Ies ames. Cette recherche 
de Ia verite donne a I'Ordre une sorte d'allant, de 
clarte, de franchise, une allure decidee, ainsi qu'une 
certaine virginite, purete d'amitie et de confiance reci­
proque des membres, et aussi une pauvrete interieure, 
et meme exterieure. C'est pourquoi saint Dominique 
voulut que Ies Freres precheurs soient un ordre 
mendiant. 

Pour parvenir aces resultats, I'Ordre fut organise en 
se basant sur Ia regie de saint Augustin, qu' on adapta. 
C'etait Ia premiere fois dans I'histoire de I'Eglise que 
I'evangelisation directe etait le but premier d'un ordre 
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religieux, meme si cela etait deja vecu a Premontre. 
Comme Ies Premontres, et plus encore qu'eux, Ies con­
vents dominicains organiserent un encadrement sys­
tematique des regions. Les maisons etaient etablies dans 
Ies villes. Elles etaient plus grandes que celles des Fran­
ciscains. A chaque convent etait attribuee une zone geo­
graphique divisee elle-meme en « termes >> confies a 
un predicateur particulier parlant la langue du pays. 
lis allaient ainsi dans Ies villes et Ies villages porter Ia 
Parole de Dieu. Dans une societe assez immobile, Ia 
venue de ces predicateurs constituait un evenement et 
produisait souvent des fruits constatables. Des centaines 
d' etudiants entrerent dans I'Ordre des ses debuts. lis 
y virent Ie moyen de conjuguer leur foi et Ia science. 
Ainsi, l'Ordre dominicain marque un moment tres 
important dans !'union entre Ia recherche des hommes 
sur le plan de Ia verite et de Ia science et Ia foi chretienne. 

Franciscains et Dominicains ne representent pas 
seuls toutle mouvement des Mendiants. Deux ordres 
tres importants, dont ii faut tenir compte, furent crees 
apres eux qui, tous deux, constituaient des regroupe­
ments d'ermites: Ies Carmes (100 convents au debut 
du XIV" siecle) et Ies Ermites de Saint-Augustin, dits 
plus communement Augustins. Ceux-ci connurent 
un developpement etonnant : 2 000 maisons, 
30 ooo freres au XIV" siecle. 

IX. La theologie de Ia mystique (xu•-xm• siecles) 

Le developpement intellectuel puissant du monde 
occidental a partir du XII' siecle amene de plus en 
plus d'auteurs a se pencher sur Ies problemes relatifs 
a Ia vie spirituelle. II ne vient a !'idee de personne de 
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les detacher alors du reste de Ia science : Ia connais­
sance humaine et divine forme un tout. On a fait 
remarquer le bon sens et I' equilibre general de Ia 
theologie mystique occidentale de l'epoque. On a une 
vision de plus en plus nette de Ia specificite de cer­
tains problemes, aussi Ia retlexion sur de nom­
breuses questions se precise-t-elle. 

1. Les Victorins 

Parmi les auteurs fondamentaux, il faut citer 
en premier lieu Hugues et Richard de Saint-Victor. 
L'abbaye des chanoines reguliers de Saint-Victor de 
Paris (aujourd'hui detruite), devint, au XII" siecle, un 
centre intellectuel et spirituel tres important. Hugues 
( t 1141), d'origine flamande, est un des grands esprits 
du Moyen Age. Homme saint et cultive, c'etait un 
esprit extremement bien organise, qui mit au point 
une sorte de methode intellectuelle et spirituelle a la 
fois. En effet, pour lui, le monde visible etait comme 
un symbole du monde invisible. Par-dela les sym­
boles, on pouvait atteindre, par le travail de !'intelli­
gence alliee a la foi, l'univers superieur. La science 
humaine debouchait dans Ia Divinite, comme disent 
encore les Anglais, ou la theologie, comme on dira 
apres Abelard, c'est-a-dire dans !'etude de Dieu, non 
pas seulement intellectuelle, mais vitale. L'intelligence 
mene a la contemplation, mais Ia contemplation est 
au-dela de !'intelligence : << L'amour va plus loin que 
la raison : il entre et approche tandis que Ia science 
reste dehors. » 

Richard de Saint-Victor (t 1173), d'origine ecossaise 
ou irlandaise, est ala fois le disciple et le continuateur 
d'Hugues. C'est un esprit mains large que ce dernier, 
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mais plus profond dans ses principaux centres d'interet. 
II a ete l'un des grands docteurs de la contemplation 
mystique. II estimait que le contemplatif parvenu au 
terme de son itineraire voit vraiment Dieu dans une 
union beatifiante de son arne avec lui. La Trinite se mani­
feste ainsi au saint des cette terre. La contemplation a 
de la sorte un caractere extatique. Richard est l'un des 
auteurs qui ont le plus traite de !'extase, dans laquelle 
il voit une sorte d'alienation de !'arne, ala maniere du 
Pseudo-Denys, qu'il a beaucoup lu. L' extase donne en 
meme temps la veritable lumiere : Ubi amor, ibi 
oculus: ou brule le feu de !'amour s'ouvrent les yeux 
de !'esprit, et elle mene aussi ala veritable liberte. 

2. Saint Bonaventure 

Saint Bonaventure est egalement l'un des grands 
esprits du Moyen Age et il a ete apprecie jusqu'a nos 
jours. L'un de ses apports majeurs a ete Ia formalisa­
tion de la distinction entre les trois voies de la vie spi­
rituelle. II ne I' a pas inventee : elle vient du neoplato­
nisme a travers bien des intermediaires, mais il en a 
donne une presentation claire et profonde. En effet, 
dans le De triplici via, il explique que !'arne com­
mence d'abord par une phase de construction, ou 
!'on prend conscience de sa misere et au !'on gemit 
sur elle. C'est la vie purgative. Puis !'arne entre dans 
la vie illuminative, ou Dieu se fait plus proche d' elle, 
ou la confiance croit, ou la presence de Jesus est plus 
grande. Enfin, c'est la vie unitive, qui est celle de 
l'amitie stable avec le Seigneur. On est alors dans Ia 
pleine verite, au-dela des verites intellectuelles, qui 
sont partielles, et dans la perfection spirituelle. 
Bonaventure a, comme les Victorins, parle longue-
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ment de l'union a Dieu et de l'extase. II se base dans 
ce do maine sur le Pseudo-Denys et sur saint 
Maxime. La vision de Dieu se fait dans une docte 
ignorance et une tenebre de l'esprit. Au-dela de 
l'union extatique, il existe enfin un etat superieur, 
qui est le rapt, ou on est emporte completement en 
Dieu. On jouit alors de la vision intuitive del' essence 
divine. La vision bonaventurienne de l'univers est, 
dans l' ensemble, assez proche de celle des Victorins, 
qn'il a completee par une experience plus christocen­
trique a la maniere franciscaine, et par une plus 
grande insistance sur la passion du Seigneur et sur 
l'Eucharistie dans l'itineraire de l'ame vers Dieu. II y 
accorde une importance absolument fondamentale. 

3· Saint Thomas d'Aquin 

Saint Thomas d'Aquin (1225-1274), le plus grand 
theologien de l'Eglise, n'est pas generalement consi­
dere comme un auteur spirituel. C'est sans doute un 
tort, car sa doctrine a eu des implications immenses 
dans le domaine de la reflexion spirituelle. En effet, il 
a decrit, comme personne avant lui, l'etre humain en 
tant qu'il est religieux. II a fixe ainsi le cadre general 
de toute reflexion sur la vie spirituelle. II a d'abord 
mis au point, en s'aidant d'un aristotelisme repense a 
la lumiere biblique, l'anthropologie chretienne. II a 
decrit les forces quijouent dans le camr de l'homme. 
Puis il a vu les elements de progres :!'acquisition des 
vertus, qu'il a detainees superieurement, et les dons 
du Saint-Esprit. II a egalement donne un enseigne­
ment sur le Christ et son incarnation qui montre 
l'extraordinaire serieux de celle-ci. Le Christ s'est fait 
plus profondement homme qu'on ne le croit genera-
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lement, et il est vraiment descendu jusque dans notre 
nature. Du coup, notre union avec lui est reellement 
tres intime. Le processus d'ascension vers Dieu, par 
le Christ, au moyen de la grace, a ete egalement 
explique par Thomas d'Aquin avec une clarte unique. 
II montre que l'Esprit Saint est present dans !'arne du 
croyant et qu'il est le principe de toute contemplation. 
Mais, en meme temps, il est reserve sur des descrip­
tions de l' extase qui lui paraissent peu exactes. II ne 
pense pas, en particulier, qu'on puisse arriver sur cette 
terre a une sorte de vision beatifique. 

Thomas a eu le merite de donner un cadre tel que la 
plupart des theologiens posterieurs s'y sont referes, 
quitte ale corriger partiellement. II a aussi donne de 
la vie chretienne une vision non elitiste. II n'a pas ecrit 
de traite particulier de la vie spirituelle : ce qu'il en dit 
se trouve un peu partout chez lui, en particulier dans 
la Somme de theologie et dans la Somme contre les 
Gentils, mais son influence, liee d'ailleurs a une vie de 
contemplation tres forte, a ete plus grande dans le 
domaine spirituel qu'on ne !'imagine generalement. 

La connaissance de cette theologie de la mystique 
est essentielle. Toutefois, elle n'est pas exclusive 
d'une autre approche : celle de la vie spirituelle du 
peuple chretien. 

X. La vie spirituelle du peuple chretien 
jusqu'au x1v• siecle 

1. Unpeuple defideles 

Il n' est pas facile d' etablir une synthese generale 
entierement valable de la vie spirituelle du peuple 
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chretien au Moyen Age. En outre des preoccupations 
d" ordre ideologique occultent parfois le debat. Remar­
quons simplement un fait massif : en 1400 !'Europe 
occidentale compte 237 groupements de religieux et 
religieuses totalisant 10 400 maisons. Or le systeme 
monastique ne fonctionne pas en autonomie com­
pU~te. II puise constamment pour sa vie et meme sa 
survie dans le monde des laics et inversement. A voir 
ainsi cree et maintenu en activite un ensemble aussi 
considerable de maisons religieuses demontre I' exis­
tence d'uns substrat chretien actif. Ajoutons a cela 
que dans le territoire de !'actuelle France furent 
construites plus de 38 ooo eglises paroissiales sans 
compter les cathedrales, les chapelles de tous types, 
les hopitaux. La construction et I' entretien de ces edi­
fices sont un des plus grands chantiers de l'histoire 
de l'humanite. Cela ne s'est pas fait sans motivations 
fortes et durables. Une ville medievale est ainsi 
remplie d'edifices religieux de tous types, on ren­
contre dans les rues des moines et des ecclesiastiques, 
!'air retentit duson des cloches qui annoncent offices 
et ceremonies diverses. Le temps est rythme par les 
fetes du Christ, de Ia Vierge et des saints. La culture 
populaire, celle des elites ne sauraient etre etudiees si 
!'on est dans !'ignorance du christianisme: tout en est 
impregne. 

2. Le niveau de lafoi 

Le probleme est de savoir que! est le niveau reel de 
Ia foi, si I' on ose ainsi poser Ia question. Dans ce 
domaine, toute evaluation est par definition difficile, 
sin on impossible. Mais on peut d' ores et deja eliminer 
les idees fausses qui ont encombre l'historiographie : 
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le Moyen Age ne fut pas plus une epoque d'obscuran­
tisme et de superstition qu'il ne fut une periode de 
perfection ideale. L'atmosphere generale est chre­
tienne, a !'exception de quelques marges incomplete­
ment christianisees ou touchees par le catharisme ou 
le valdeisme. On pourrait aborder Ia question en se 
demandant ce que savaient les populations sur leur 
foi. Ce niveau a indiscutablement varie. Au VII' siecle 
deja, les exigences en ce domaine sont serieuses, telles 
que les fixe, pour les catechumenes, le De cognitione 
baptismi d'Ildefonse de Tolede ( t 667). Les choses 
dependent en grande partie de Ia qualite de l' encadre­
ment ecclesiastique et de !'instruction donnee par 
celui-ci. La qualite des clercs, peu elevee aux IX' et 
x' siecles, s'est ensuite amelioree. A l'epoque carolin­
gienne et sans doute apres, il semble que !'instruction 
donnee au peuple ait insiste sur la morale d'une part, 
la liturgie d'autre part. Par la suite la religion s'est 
interiorisee, spiritualisee, le Christy a pris davantage 
de place. Chanoines reguliers et ordres mendiants ont 
donne en ce domaine une predication et un enseigne­
ment de valeur. L'iconographie est ala fois le vehicule 
et le temoin de cette evolution. On a ete longtemps 
sans representer le Christ sur la croix. Quand on I' a 
fait, on I' a montre davantage comme un dormant que 
comme un mort, a la maniere byzantine. A Chartres, 
au XII' siecle, il est reellement figure mort. C' est un 
progres dans la comprehension du realisme de !'Incar­
nation. Les instructions de l'Eglise ont ete re~ues dans 
le public. On en a Ia preuve dans le respect d'un type 
d'enseignement delicat a appliquer dans la pratique: 
la regulation des naissances. Le temps passant, 
l'Eglise a accorde de plus en plus d'importance au role 
des la'ics. Ceux-ci etaient d'abord vus comme infe-
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rieurs aux clercs et surtout aux moines. Au XIII' siecle, 
sinon avant, leur role est mieux compris, en particu­
lier dans les domaines de la famille et du travail. 

Dans une societe de type hierarchique, ou I' on se 
refere toujours aux strates superieures pour y prendre 
la regie de sa conduite, la vie spirituelle des elites est 
importante. Elle est plus facile a saisir que celle de la 
foule. L'Eglise a beaucoup insiste sur la conversion 
des responsables lalcs. Les traites d'education qui leur 
sont destines ne manquent pas. On sait tout I' effort 
qu' elle a fait pour moraliser le metier des armes en 
proposant comme modele le sacer heros, le miles 
christi. Le monde de la noblesse a ete transforme ega­
lement par une nouvelle vision de la femme qui s'est 
incarnee dans l'amour Courtois. A cote des elites 
sociales, on trouve un peu partout des elites spiri­
tuelles reperables. A l'epoque merovingienne, ce sont 
les penitents vivant dans I' ambiance des eglises et des 
monasteres, menant une vie particulierement austere. 
A partir du XIII' siecle ce sont les tiers-ordres derives 
des ordres mendiants sur !'importance desquels on ne 
saurait trap insister. C'est en particulier a eux que 
s'adresse la litterature spirituelle pour lalcs qui fleurit 
a partir du XIII' siecle : Miroirs, manuels sur les 
peches, etc. A partir du XIII' siecle egalement se creent 
des confreries de penitents, dont l'une des plus 
celebres est fondee a Avignon en 1260. Enfin a la 
meme epoque, un certain nombre de lalcs, hommes 
et femmes, decident de mener une vie retiree dans la 
priere et le travail sans devenir des religieux et sans 
quitter les villes, habitant dans de petites maisons qui 
se regroupent dans des quartiers particuliers. C'est le 
mouvement des beguins et des beguines qui vient des 
pays du Nord: Belgique et Pays-Bas actuels. II touche 
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des centaines de personnes. Ce mouvement donnera 
de grands mystiques. Plus etonnant est le phenomene 
des reclus, et surtout des recluses, qui vivent dans un 
isolement absolu, en general dans une minuscule 
maison accolee a une eglise, nourris par la charite 
publique. A Rome, en 1320, on aurait compte 
260 recluses. Enfin, il faut souligner !'importance du 
role des la!cs dans les communautes hospitalieres, ou 
beaucoup se consacrent au service des malades et des 
voyageurs. Tres souvent ces communautes sont 
doubles : elles comprennent des hommes et des 
femmes, et c'est dans bien des cas une femme qui 
commande. La vie spirituelle la plus profonde n'est 
pas ainsi le seul fait des religieux. Elle est largement 
representee dans le monde des laics, a partir des XII" 

et XIII' siecles sans aucun doute, mais certainement 
aussi auparavant. 

3· Lapriere 

Pour penetrer la vie spirituelle d'une epoque, il faut 
aussi connaitre sa priere. Par la priere, en effet, on a 
le sentiment de toucher au Ciel, d'avoir un acces la­
haut. Cette conviction est profondement ancree dans 
le monde medieval. On estime que les saints sont tout 
proches, qu'ils sont nos amis et nos intercesseurs, qu'il 
est done important de les prier en toutes occasions. 
Les prenoms, les noms des lieux, parfois jusqu'au nom 
des chambres d'auberges, sont souvent des noms de 
saints. On date les evenements d'apres leur fete. Dans 
un pays comme la France, un moyen de dater la crea­
tion des villages est de les etudier a partir de l'hagio­
toponymie, c'est-a-dire des noms de saints des villages 
eux-memes ou des paroisses. 
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Les saints sont reconnus par l'Eglise, et celle-ci ne 
le fait pas par hasard. Elle tient compte ilia fois d'un 
culte populaire et de Ia necessite de proposer des 
modeles. A partir du XII' siecle a lieu une enquete 
canonique avant Ia canonisation. L'Eglise promeut le 
culte des saints fondateurs des Eglises locales. C'est 
une maniere de benir le sol, d' en prendre possession, 
en que! que sorte, au nom de Dieu. Elle promeut aussi 
le culte des rois et des princes. En effet les puissants 
sont l'exemple des peuples. On a tendance illes imiter. 
Un roi saint genere un peuple croyant. Les moines 
occupent naturellement, en ce monde de Ia saintete, 
une place privilegiee. Ils sont l'Eglise du Ciel dejil 
presente ici-bas. A partir du XII' siecle, de nouveaux 
modeles apparaissent, avec les grands saints imita­
teurs du Christ. Aux XIV' et XV' siecles ce seront aussi 
des canonisations de mystiques et de predicateurs 
populaires ill' allure prophetique. 

Mais le grand culte medieval est celui de Ia Vierge 
Marie. II a transforme Ia spiritualite catholique et Ia 
vision de Ia femme. L'etre humain ideal, en effet, 
grace il son << oui » par qui est venu le salut, est une 
femme. Le culte maria! etait dejil developpe aux IV' et 
V' siecles. Apres le concile d'Ephese de 431, on avait 
bati il Rome en l'honneur de Marie Ia magnifique 
basilique de Sainte-Marie-Majeure. On n'etait pas en 
reste d'affection pour elle dans le monde grec, meme 
si Ia perspective etait un peu differente. En Orient on 
contemplait davantage Marie dans sa gloire, qui 
annonce le retour du Christ. En Occident, c'est une 
mere aimante, proche de chaque homme dans 
l'aventure de Ia vie. L'iconographie occidentale, 
d'abord tres inspiree de celle de Byzance, prend peu 
il peu son allure propre. Dans Ia liturgie, se mettent 
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en place les fetes de Ia Vierge. Leur developpement 
est lie il une meilleure explication theologique du 
mystere de Ia Redemption. II existe aussi un grand 
nombre de prieres privees. 

En ce domaine, chaque siecle marque un progres. 
C' est au XII' siecle que le culte de Marie connait une 
avancee significative, grace en particulier aux Cister­
ciens. Une manifestation eclatante en est donnee par 
le vocable des cathedrales, souvent dediees il Ia 
Vierge, et par Ia symbolique de Ia sculpture, en par­
ticulier des portails : << Des I' entree, les portails pro­
gramment une catechese d'accueil. Les fideles pas­
saient d'un monde exterieur dans l'intimite de 
l'Eglise, de Notre Dame Marie, pour etre formes, 
eduques, conduits vers l'autel, l'Eucharistie, !'union 
il Dieu 8• » II est clair que Ia Vierge Marie a un statut 
particulier dans le monde de Ia saintete. Elle n'est 
pas seulement un modele. Elle est Ia mere qui a un 
rapport affectueux avec chaque chretien pour le 
guider et le soutenir. Sans Ia priere il Marie, fait dire 
Dante il saint Bernard dans La divine comMie, nous 
serious comme quelqu'un qui voudrait voler sans 
ailes. L'affection qui est portee il Marie se traduit en 
particulier en Fran<;ais par !'expression << Notre 
Dame >> (c'est-il-dire : Ia Dame de mon cceur, rna 
bien-aimee) pour Ia desigoer. Les manifestations de 
Ia piete mariale dans Ia liturgie, !'art, Ia litterature, Ia 
theologie sont si nombreuses qu' on peine il les 
recenser. Mais il est important de comprendre que 
Marie n'est pas per<;ue independamment de son Fils. 
Elle mene illui. Le culte maria! peut ainsi assurer 

8. _Theodore KoEHLER, art. « Marie (Sainte Vierge) », dans 
Dictionnaire de spiritualite, t. 10, col. 450. 
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une fonction d'E~quilibre par rapport a un culte des 
saints parfois tres pletborique. 

Enfin un recentrage de la religion s' opere egale­
ment par le culte eucharistique. En effet on prend de 
plus en plus conscience de la presence effective, 
reelle, de Jesus dans l'hostie. A partir de Liege se 
produit au XIII' siecle un mouvement eucharistique 
qui, appuye sur les revelations de sainte Julienne du 
Mont -Cornillon et sur le miracle eucharistique de 
Bolsena (1262) aboutit en 1264 a l'instauration de la 
fete du Saint-Sacrement, ou Fete-Dieu par le pape 
Urbain IV, ancien archidiacre de Liege. Cette fete 
s'accompagne d'un office ecrit, dit-on, par saint 
Thomas d'Aquin, de commentaires et d'une liturgie 
qui comprend en particulier des processions solen­
nelles. La Fete-Dieu se repand peu a peu, au cours du 
XIV' siecle. En outre, a la messe, a la demande du 
peuple, d'abord a Notre-Dame de Paris, le pretre 
prend !'habitude de montrer l'hostie consacree apres 
la consecration: c'est !'elevation. 

XI. les evolutions des XIV' et XV' siecles 

1. Un temps de crise 

Cette situation qui, globalement, etait equilibree, 
devait evoluer de maniere negative aux XIV' et 
XV' siecles. L'Eglise entra alors dans une crise 
majeure, ou l' on aurait pu croire qu' elle allait sue­
comber. Ce n'est pas ici le lieu de !'analyser, mais il 
faut en signaler au moins quelques manifestations qui 
eurent des consequences dans le domaine spirituel. 

D'abord, la vie sociale devient plus difficile, au 
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moins par certains aspects et dans certains pays. La 
France, le pays le plus puissant du monde occidental, 
est ruinee par laguerre de Cent Ans. Un ordre comme 
Cluny ne s'en relevera jamais. Le reseau hospitalier 
est largement detruit. L'Italie est dechiree par une 
serie de guerres locales. L'Allemagne connait des 
periodes de confusion. La peste noire de 1348 ou dis­
parait le tiers de la population europeenne, et davan­
tage en certains lieux, cree un veritable traumatisme, 
d'autant qu'il y aura une quinzaine de retours de l'epi­
demie entre 1348 et 1500. L'institution ecclesiale 
entre de son cote dans une periode de turbulences 
graves. Le grand schisme d'Occident (1378-1417) 
constitue un epouvantable scandale, qui affaiblit la 
confiance en l'Eglise et particulierement en la 
papaute. Le personnel pontifical est vivement 
conteste, ainsi que la maniere dont il gere l'Eglise, soit 
au temps des papes d'Avignon, soit pendant, soit 
apres le schisme. Ce n'est pas toujours sans motifs. 
D'une maniere generale, le systeme social et politique 
profite des difficultes internes de l'Eglise pour tenter 
de s'emparer de ses biens. Ainsi, par le regime de la 
commende, les abbes sont nommes par les princes et 
non plus elus par les moines. Les biens des monas­
teres sont accapares par les la'ics. Les abbayes, n'etant 
plus gouvernees, vont a vau-l'eau. La meme chose se 
produit pour les eveches et meme pour les cures. Les 
consequences en sont plus graves encore. Le per­
sonnel ecclesiastique baisse considerablement de 
qualite a tousles niveaux. Les ordres mendiants eux­
memes entrent en crise. Les Franciscains oscillent 
entre une opposition anarchique a l'Eglise au nom de 
leur mystique particuliere et l'embourgeoisement. Les 
Dominicains perdent leur seve. Meme s'il ne faut pas 
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generaliser, Ia situation est desastreuse a Ia fin du 
xve siecle. 

L' evolution de Ia theologie ne facilite pas les choses. 
Au XIII' siecle, et meme au debut du XIV" avec Duns 
Scot ( t 1308), Ia theologie est liee a Ia vie spirituelle de 
!'auteur. Le monde universitaire se developpant 
comme une entite en soi, elle tend a s' en separer et 
peut prendre facilement des formes ideologiques. Le 
succes de Ia philosophie et de Ia theologie nomina­
listes, initiees par le franciscain Guillaume d'Occam 
(ne vers 1288- mort vers 1348)- d'ailleurs un oppo­
sant resolu a Ia papaute -, s'insere dans ce contexte. 
Le nominalisme, prenant parti pour I' equivocite de 
l'etre, aboutit en fait a une serie de situations de 
rupture. L'unite de Ia connaissance est ebranlee. Dieu 
est fortement affirme, mais davantage comme le tout­
autre que comme le proche. Dans ce cadre, Ia ques­
tion du salut devient dominante. 

Quelles ont ete les consequences de ces evolutions 
sur Ia vie spirituelle du peuple chretien ? II est pro­
bable que le rapport a Ia mort a change. On a perdu Ia 
belle confiance des ages precedents et une certaine 
inquietude s'est fait jour. Cela se traduit par exemple 
par une priere pour les iimes du purgatoire et un usage 
des indulgences qui ont des cotes angoisses. La priere 
et les indulgences sont comme chosifiees. Elles 
deviennent, non pas un acte d'amour, mais une chose 
a faire pour obtenir automatiquement tel resultat. La 
question du salut prend de !'importance : serai-je 
sauve ? Irai-je en enfer ? Et pourquoi ? Le climat 
s'alourdit. On croit parfois a !'imminence de Ia fin du 
monde. Cependant, il ne faut sans doute pas exagerer. 
Nous connaissons bien Ia vie religieuse a Domremy, le 
village de Jeanne d'Arc, au debut du XV" siecle. Elle 
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est parfaitement saine, comme est saine et profonde Ia 
vie spirituelle de Jeanne d'Arc elle-meme. II y avait 
sans doute beaucoup de Domremy en Europe a cette 
epoque-la. 

2. Les reactions 

II faudrait en fait introduire bien des nuances dans 
ce qui vient d'etre dit. Les milieux et les regions sont 
inegalement atteints. Les royaumes espagnols, par 
exemple, ne participent pas profondement a ce moue 
vement. lis sont alors plus sains. Mais I' evolution 
generale semble nette. Elle provoque d'ailleurs des 
reactions diverses. La theologie devient si compliquee, 
et meme si incomprehensible, qu'une reaction se 
produit contre Ia scolastique avec le mouvement 
humaniste. Par-deli\. les confusions des professionnels 
de Ia pensee, ce mouvement veut retrouver Ia vitalite 
des origines. L'humanisme n'est pas necessairement 
palen. II contient une part importante de retour a Ia 
Bible et aux Peres. Mais sa relation avec le monde de 
l'Antiquite profane n'est pas toujours bien dominee. 
Dans l'univers des formes comme dans l'anthropo­
logie, il tend parfois a donner de l'homme une vision 
si optimiste qu'il semble debarrasse du peche. On 
revient ainsi a une sorte de neopelagianisme. II existe 
aussi des reactions a l'interieur du monde ecclesial. 
Elles sont meme tres vives et prennent !'allure de 
mouvements de reforme. La reforme de l'Eglise 
devient peu a peu un maitre mot. Les ordres religieux 
connaissent ainsi des renouveaux. Chez les Francis­
cains, c'est le mouvement de !'Observance, qui 
deviendra dominant au tout debut du XVI' siecle. II 
aurait alors compte 32 ooo membres. II donne des 
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saints comme saint Bernardin de Sienne (1380-1444), 
saint Jean de Capistran (1386-1456), saint Jacques de 
Ia Marche (1394-1476). Des << congregations >> nou­
velles se creent, derivees du grand Ordre et ayant une 
relative autonomic, comme les monasteres de Cla­
risses colettines, fondes par sainte Colette de Corbie 
(1381-1447). Chez les Dominicains, en Italie en parti­
culier, se produit un mouvement de reforme autour 
de Ia Toscane, sons !'influence de Ia tertiaire sainte 
Catherine de Sienne (1347-1380), dont Ia vie spiri­
tuelle reflete un immense amour du Christ, des ames 
et de l'Eglise. Saint Antonin, archeveque de Florence 
(1389-1459), est une des principales illustrations de 
ce renouveau et Fra Angelico (1387-1455) comptera 
parmi ses membres. 

Ces mouvements de renouveau monastique out eu 
de !'influence. Les convents reformes out ete des 
milieux de ferveur. On ne compte pas les saints et 
bienheureux specialement franciscains et dorninicains 
qui en sont issus. Ce sont des spirituels engages. Ils 
out tente de faire passer leur ideal dans Ia societe du 
temps. On voit se developper alors, face a l'affaiblisse­
ment de l'Eglise, une spiritualite ecclesiale tres 
marquee. On ne pent reformer l'Eglise sans Ia com­
prendre et sans l'aimer. C'est le cas des grands predi­
cateurs que nons venous de citer, ou encore du domi­
nicain catalan Vincent Ferrier (1350-1419) qui 
parcourt !'Europe en prechant Ia conversion et Ia 
penitence. C'est aussi le cas des mystiques comme 
sainte Brigitte de Suede (1303-1373) et surtout Cathe­
rine de Sienne. Face a Ia crise, le sens de l'Eglise se 
developpe chez les spirituels. On pourrait citer dans le 
meme ordre d'idees Jean Gerson (1363-1429), chan­
celier de l'universite de Paris, dont les options sont 
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bien differentes des personnes que nons venous de 
nommer, mais qui essaie de porter un regard equi­
libre et aimant sur l'Eglise de son temps et ses besoins. 

Si Gerson est un sage, Ia plupart des saints du 
temps sont des prophetes qui vont quelquefois jusqu'a 
Ia vehemence. Ils peuvent se le permettre a cause de 
!'amour du Christ qui les traverse. Aussi apportent-ils 
quelque chose en spiritualite. Saint Bernardin de 
Sienne a popularise le culte du nom de Jesus. Il faut 
com prendre ce culte a Ia lumiere du sens biblique du 
nom. Connaitre le nom de quelqu'un c'est comme le 
comprendre, le saisir, etablir une relation avec lui. 
Sainte Brigitte de Suede, un pen dans Ia tradition des 
moniales de Helfta, a ecrit des Revelations inspirees 
a Ia fois par son experience propre et par Ia culture du 
temps. Tres lues, elles ont inspire !'art de Ia fin du 
Moyen Age. 

Sainte Catherine de Sienne, pour sa part, a ete l'un 
des plus grands esprits de Ia peri ode et de toute l'his­
toire de l'Eglise. Son Dialogue est un des plus beaux 
traites de vie spirituelle qui aient ete composes. n se 
situe dans Ia ligne domini caine de Ia connaissance de 
Ia Verite et de Ia Sagesse. Le Pere lui avait dit : 
« Sache, rna fille, que je suis Celui qui est et que tu es 
celle qui n'est pas. >> La vie de !'arne, c'est done 
connaitre Dieu et se connaitre a Ia lumiere d'une foi 
robuste et eclairee. La foi anime tout l'homme, elle 
engendre les vertus, elle suscite I' amour de Dieu et du 
prochain. Elle donne en particulier le courage de 
Iutter pour l'Eglise. Celui qui s'appuie sur Dieu pent 
tout : « Pense a moi, lui avait dit le Seigneur, je pen­
serai a toi. >> Il lui avait dit aussi : « Prends tes sueurs, 
prends tes larmes, puise-les a Ia source de rna divine 
charite et avec elles, en union ames autres serviteurs, 
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lave Ia face de mon epouse. Je te promets que ce 
remede lui rendra sa beaute. » Ainsi le Dialogue est­
il un livre d'une qualite de foi rare, par son amour de 
l'Eglise et par son desir de Ia connaissance Ia plus pro­
fonde, ou Ia theologie se lie a !'experience. C'est aussi 
le temoignage d'un temperament de feu, d'une robus­
tesse d'ame etonnante. 

Ainsi Franciscains et Dominicains reformes ont-ils 
continue, chacun a sa maniere, a proposer Jesus, a Ia 
fois homme et Dieu, comme chemin pour Ia vie spi­
rituelle. Mais, a cote de ces spiritualites tradition­
nelles, bien que renouvelees, se developpait une 
ecole mystique assez differente. II s'agit des Rheno­
Flamauds. 

XII. La mystique rheno-flamande 

Les XIV" et xve siecles ont vu le developpement de 
ce qu'on appelle les mystiques rheno-flamands, ou 
les mystiques du, Nord. C'est un courant a Ia fois 
riche et tres complexe, dont nons ne pouvons donner 
ici qu'une premiere idee. Ses auteurs se situent 
au tour de Ia vallee du Rhin et aux Pays-Bas. II 
apparut alors dans ces regions une recherche 
ardente, et parfois inquiete, de Ia vie spirituelle qui 
s' exprimait dans les beguinages et dans des associa­
tions comme les Amis de Dieu. Dans tout un milieu 
spirituel s'etaient tisses des liens a Ia fois intellec­
tuels et spirituels entre hues, clercs, moines men­
diants et contemplatifs. La recherche spirituelle ne 
s'y separait pas d'une recherche intellectuelle exi­
geante et parfois un peu aventureuse, qui semble 
s'etre fondee au depart sur saint Albert le Grand. II 
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est vrai que !'on s'engageait sur des terrains mal 
balises et par definition difficiles d'acces. 

1. Eckhart, Tauler et Suso 

Dans ce milieu ou Ia production mystique etait deja 
abondante, le premier grand auteur est Maitre Eckhart 
(v. 1260-1327), dont on a dit qu'il etait << le chef de file 
de Ia mystique speculative allemande >>. Eckhart etait 
dominicain. II avait Ia confiance de son Ordre, mais 
repandit, de vive voix et par ecrit, une doctrine mys­
tique qui lui valut un proces en heresie. Celui-ci fut base 
sans doute sur des documents de valeur controuvee. 
II aboutit a nne serie de condamnations en 1329 qui 
jeterent le discredit sur Eckhart. II etait accuse en par­
ticulier de pantheisme. La mort l'avait empeche deter­
miner sa grande reuvre, !'Opus tripartitum, dans 
laquelle sa pensee aurait peut -etre ete mieux develop pee. 
Actuellement, on ne pense pas que les reproches qui 
lui etaient faits etaient fondes. Cependant, il ne semble 
pas non plus, comme on I' a dit, qu'Eckhart soit un dis­
ciple de saint Thomas qui aurait ete mal compris. ll avait 
developpe nne theologie mystique inspiree du neopla­
tonisme et du Pseudo-Denys, qui donnait Ia priorite a 
Ia connaissance sur l'etre, connaissance de Dieu 
comme purete et unite totale. Au centre de !'arne, se 
situait un lieu secret, incree, nne sorte de citadelle, ou 
Dieu etait rencontre dans une absolue purete. Cette 
purete demandait un tel depouillement que tout deve­
nait un pen secondaire, y compris les sacrements et les 
prescriptions de Ia morale. Ceux-ci n'etaient pas nies, 
mais leur place dans Ia vie chretienne semblait dimi­
nuee. En outre, l'intellectualisme d'Eckhart, surtout au 
debut, etait tres pousse, et son vocabulaire imprecis. 
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Quoi qu'il en soit, son ceuvre contenait un appel ala vie 
mystique qui ne devait pas demeurer sans repercussions. 

L'un de ses continuateurs les plus remarquables est 
Jean Tauler (v. 1300-1361), dominicain strasbourgeois. 
Nous connaissons sa doctrine parses Sermons. C'est 
lui qui utilisa ou popularisa le mot Gemiit, qui allait faire 
fortune, pour designer le centre de l'fune. n montre dans 
ses predications une remarquable capacite a comprendre 
et a exprimer les aspects psychologiques de la vie inte­
rieure. Mais plus disert est le bienheureux Henri 
Suso (v. 1300-1366), dominicain lui aussi. Ce n'est pas 
seulement un theoricien, mais indiscutablement un mys­
tique. ll essaya, avec prudence et fraicheur, d'expliquer, 
dans la mesure oii cela est possible, les operations de 
l'ame qui s'unit aDieu dans l'intimite la plus profonde, 
sans l'intermediaire d' especes creees. Son Livre de Ia 
Sagesse eternelle et son Livre de Ia verite sont des 
ceuvres pleines de force, ecrites par un veritable poete. 
Suso reste devant l'histoire l'un des plus remarquables 
chercheurs de la Sagesse. 

Ces auteurs firent ecole. On a de nombreux textes 
qui vont dans leur sens, comme la celebre Theologie 
germanique, qui date de la fin du XV" siecle. En outre, 
les experiences un peu extraordinaires plus ou moins 
liees a ce type de spiritualite sont alors frequentes 
dans le monde rhenan, specialement a l'interieur des 
convents de religieuses dominicaines comme ceux de 
Toss, des Unterlinden de Colmar, etc. 

2. La mystiquefiamande 

Le monde flamand fut rapidement touche par les 
memes courants de pensee. Le bienheureux Jean de 
Ruysbroeck ( t 1381), qui vecut dans son ermitage de 
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Groenendael et avait beaucoup de contacts avec le 
monde des beguines, en est la plus belle illustration. 
Ses ceuvres, en particulier L'ornement des noces spi­
rituelles, developpent une theorie de la contemplation 
oii l' experience se lie a une dogmatique precise. 
Ruysbroeck est en effet un vrai contemplatif et ce qu'il 
a vecu ou vu vivre transparait dans ses ceuvres, en par­
ticulier pour ce qui concerne le discernement des esprits. 
Son influence se fit sentir largement, en particulier sur 
son disciple Jean de Leeuwen et sur le franciscain bra­
banc;on Henri Herp ( t 14 77), connu aussi sous le nom 
de Harphius. SonMiroir de Ia peifection, Mite parfois 
sous le titre de Theologie mystique, son Des preceptes 
de Ia loi divine et ses Sermons constituent un corpus 
doctrinal considerable, qui tentait d'unir !'experience 
franciscaine et la theologie mystique rhenane. Denys 
le Chartreux (1402-14 71), qui vecut ala Chartreuse de 
Ruremonde, pres de Liege, produisit une ceuvre 
immense (45 volumes), qui s'adressait a toutes les 
classes de la societe et abordait les principaux sujets 
de la vie spirituelle. En Angleterre, sans que des 
influences reciproques soient discernables, le Cloud of 
Unknowing (Le nuage de l'inconnaissance) reste l'un 
des plus beaux ecrits spirituels du X1V" siecle et n' est pas 
sans avoir certains points communs avec cette forme 
de spiritualite. 

Les mystiques rhenans out eu en commun le culte 
d'une speculation philosophique, theologique et spiri­
tuelle tres poussee et parfois tres complexe. Ils font 
tout aller de pair, dans une sorte de refus d'une evo­
lution oii la theologie devient une science autonome 
jusqu' a etre coupee de la vie spirituelle. Leurs ecrits 
manifestent la volonte d' etudier la vie spirituelle 
comme une science, ala lumiere des progres metho-
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dologiques du XIII' siecle. Mais, a l'inverse, le lien 
etabli entre les divers types de speculation utilises 
est tel qu'ils semblent parfois se telescoper. Leur 
mystique est generalement dite << de l' essence ». Ils 
insistent fortement sur le fait que les idees, les images 
et les concepts doivent etre depasses pour s'unir a 
Dieu dans la purete totale, dans un depouillement 
radical. Ils insistent aussi sur le neant de l'homme ; 
ils ont peu d' estime pour la nature de celui-ci en 
dehors de l'action de Dieu, et peu d'estime, d'une 
maniere generale, pour la distinction scolastique 
grace-nature. Ils insistent aussi sur cette etincelle 
divine qui demeure dans le centre de l'homme, et 
portent leur attention prioritaire sur l'homme reforme 
par sa divinisation. Cependant, il ne faudrait pas 
confondre tous ces auteurs: Suso n'est pas Eckhart, et 
la complexite du probleme ne doit pas masquer les 
diversites ou les oppositions qui existent. 

XIII. La « devotio moderna » 

Il n'est pas surprenant que la mystique rheno-fla­
mande ait amene une reaction, que des milieux spi­
rituels aient cherche une vie de relation avec Dieu 
plus simple et plus directe. La tradition franciscaine 
et dominicaine subsistait d'ailleurs. En Angleterre, 
les spirituels des XIV' et XV' siecles avaient en general 
des tendances plus pratiques que sur le continent. Le 
Saxon Ludolphe le Chartreux (v. 1300-1378) produi­
sait avec sa Vie de Jesus-Christ un recueil de medita­
tions sans cesse reproduit en manuscrits, puis edite 
des dizaines de fois, qui ramenait sans cesse vers une 
religion d'union simple avec Jesus. 
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1. Gerard Groote et ses disciples 

Mais la grande reaction devait etre celle de la 
devotio moderna, ou devotion moderne. Ce nom 
seul montre qu'on avait conscience de quelque chose 
de neuf. Son fondateur, Gerard Groote (1340-1384), 
ne pres d'Utrecht, connaissait personnellement 
Ruysbroeck et avait lu Suso. Il fonda a Deventer une 
sorte de cenacle oil l' on vivait, oil l' on priait 
ensemble, oil l'on copiait les manuscrits. On nomma 
ses membres, les Freres (ou les Soours) de la vie com­
mune. Pres de la se crea une congregation de cha­
noines reguliers, celle de Windesheim, dont les pre­
miers membres furent ses disciples et qui repandit sa 
spiritualite. Windesheim se developpa et comptait 
plus de cent maisons a la fin du XV' siecle. 

Gerard \Groote etait essentiellement un reforma­
teur. Il voulait ramener clerge et fideles ala vraie vie 
chretienne. Il n'etait pas etranger ala mystique ni a 
la theologie, mais il se mefiait enormement de la 
fausse science, meme chez les spirituels. Il ajouta, 
dans la traduction des Litanies des saints en neer­
landais : << De tout gout et de toute science sublime, 
de tout sens eleve et subtil dans les choses spiri­
tuelles, delivrez-nous, Seigneur. >> Il disait aussi : 
<< Je prefere de beaucoup sentir la componction que 
de savoir la definir ... Celui-la est vraiment savant qui 
sait faire la volonte de Dieu et renoncer ala sienne. >> 

D'oil un enseignement eminemment pratique, qui 
fut repris chez ses disciples, comme Florent Rade­
wijns, lequel commenta de De triplici via de saint 
Bonaventure. Pour mener une veritable vie spiri­
tuelle, il insistait sur le combat interieur, sur la lutte 
contre soi-meme et ses passions. Il revenait ainsi aux 
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chases elementaires. II insistait aussi sur le contact 
avec le Christ : on ne progresse que par lui, en por­
tant son regard sur sa passion et son incarnation. 
Pour lui, il etait la seule et unique << porte >> de la vie 
interieure. Gerard Groote et ses coutinuateurs 
mirent aussi au point, les premiers, des methodes de 
meditation pratiques et utilisables. Ce faisant, ils 
insistaient peut-etre sur l'aspect personnel de la vie 
chretienne, mais il est excess if de les accuser d' a voir 
oriente la devotion catholique dans un sens subjecti­
viste. 

2. « L'Imitation de Jesus-Christ» 

Ne voulant pas ecrire des traites du type de ceux 
des Rheno-Flamands, les adeptes de la devotio 
moderna publierent souvent des sortes de recueils 
de maximes. L'un d'entre eux devait surpasser tons 
les autres, jouir d'une fortune exceptionnelle, et 
devenir un des ma!tres livres du monde occidental : 
il s'agit de L'Imitation de Jesus-Christ. Ce petit livre 
est dil tres probablement au bienheureux Thomas 
de Kempen, connu aussi sons le nom de Thomas 
a Kempis (1379-1471), chanoine regulier au convent 
de Zwolle, en Allemagne, qui appartenait ala congre­
gation de Windesheim 9 • 

L'Imitation de Jesus-Christ est un ensemble de 
quatre petits traites ( qu' on appelle des « livres >> ). Le 
livre I (25 chapitres) est tout centre sur le detache­
ment du monde et le combat spirituel qu'il est neces­
saire de mener virilement contre soi-meme : « Tu pro-

g. C'est Ia solution Ia plus probable, encore que l'identite de 
l'auteur ne soit pas certaine. 
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gresseras d'autant que tu te fais violence. >> Le livre II 
(12 chapitres) est centre sur l'amitie avec Jesus et 
l'amour de la croix. Le livre III, beaucoup plus long 
(59 chapitres), s'intitule De consolatione interna. 
C'est en fait un dialogue entre l'auteur et Jesus. 
L'auteur se met d'emblee en position d'ecoute, des la 
premiere phrase, inspiree de la Bible : « J' ecoute ce 
que le Seigneur Dieu dit en moi >> (Ps 85, g). Les 
consolations annoncees sont liees aux epreuves spiri­
tuelles que traverse l'auteur, lequel se livre aux exi­
gences de Dieu, mais non sans luttes. On a probable­
ment affaire ici a un journal spirituel. Enfin le 
quatrieme livre : De devota exhortatione ad sacram 
Corporis Christi communionem (18 chapitres) est 
tout different, meme si le dialogue entre l'auteur et 
son Dieu est plus marque encore. II insiste longue­
ment sur !'importance de l'Eucharistie et de la com­
munion comme chemin vers le Christ. II ne faut pas 
chercher un plan systematique dans cet ensemble de 
livres. Ce qui en fait l'unite, c'est le style, le ton, !'expe­
rience personnelle de l'auteur qui s'y deploie. On sent 
par contre que cette experience et la pensee qui 
l'exprime connaissent un developpement. 

L'Imitation n'a qu'un but: lasequela Christi: c'est­
a -dire inciter le lecteur a suivre le Christ dans sa vie et 
ses vertus, en imitant son esprit et en meditant sa doc­
trine. Ainsi notre vie sera-t-elle conforme a la vie 
meme de Jesus. Comme on l'a bien fait remarquer, ce 
n'est pas tant la vie concrete de Jesus qu'il s'agit 
d'imiter -l'auteur n'en parle qu'incidemment- mais 
son esprit. Cela donne au livre un tour tres interieur, 
tres profond. « Cet esprit, l'auteur ne le presente pas 
dans un enseignement ordonne, theologiquement 
synthetise, comme le feront deux siecles plus tard les 
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maitres de !'Ecole fran9aise ; il s' efforce plut6t de le 
faire penetrer en nous comme lui-meme sans doute 
s' en est penetre : par Ia rumination de l'Ecriture 
sainte, par Ia consideration des exemples des saints, le 
chretien assimile et incorpore peu a peu !'Esprit du 
Christ dans le tissu de sa propre experience >> 
(Bernard Spaapen). L'auteur est tres sensible cepen­
dant a Ia decheance de Ia nature humaine des lors 
qu' elle veut s' elever vers Dieu. La lutte n' est pas facile, 
!'auteur le sait bien. D'ou un vocabulaire- d'ai!leurs 
tres courant au Moyen Age - €mergique, voire parfois 
violent qui doit etre situe dans le contexte culture! qui 
le produit. II s'agit de se convertir et de se convertir a 
fond. Le livre releverait ainsi plus du genre << asce­
tique >>que du genre« mystique >> si !'on veut faire ici 
intervenir ces categories. 

Mais ce qui fait sa valeur la plus profonde c'est l'extra­
ordinaire amour de Jesus qui s'y deploie. On sent tres 
bien que les mots correspondent a un vecu, eta un vecu 
emouvant. Le livre touche, il tombe juste : « L'homme 
qui recherche Ia verite de son etre, qui desire etre libere 
des puissances du mal et etre configure a !'image eta 
Ia ressemblance de Dieu, trouve dans ces pages un acces 
ala grace et a l' esprit du Christ : il en re9oit une cer­
taine connaissance et une certaine experience inte­
rieures de ce que sont Ia paix, Ia presence, Ia consola­
tion du Christ, Ia liberte interieure du chretien, l' amour 
de charite. II entre de meme ainsi dans I' experience de 
la vie spirituelle en meme temps qu'il entre en posses­
sion de !'heritage promis aux fils de Dieu » (B. Spaapen). 
On a affaire done a un texte extraordinairement fort 
parce qu'il est le produit d'une vie, d'une experience, 
qui n'a pas eu lieu sans difficultes. Ainsi le texte peut­
il rejoindre chaque homme. L'auteur a par ailleurs un 
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sens extremement juste de la vie avec Dieu et certaines 
de ses formules meritent de traverser les siecles. C'est 
un livre d' acces direct, plein d'un bon sens et d'une jus­
t esse de vue rares. L'auteur est modeste sur la possi­
bilite de la vision beatifique, qu'il estime impossible sur 
cette terre. On est loin des speculations sur !'essence 
divine. 

L'Imitation a rendu, de par sa demarche, la vie inte­
rieure accessible a de larges portions du peuple chre­
tien. C'est l'ouvrage qui a ete le plus reproduit apres la 
Bible. Fontenelle disait qu'il etait « le plus beau [livre] 
qui soit sorti de Ia main d'un homme puisque l'Evan­
gile n' en vient pas ». On en connait Boo manuscrits 
disperses a travers toute !'Europe, ce qui est un chiffre 
enorme Oa bibliotheque du roi de France Charles V, 
une des plus importantes du temps, comptait 
soo manuscrits). Le livre a ete imprime des 1472, 
c'est-a-dire aux tout debuts de l'imprimerie. Le livre 
etait traduit des 1428. Des traductions celebres 
comme celle de Pierre Corneille en vers ou de Lamen­
nais au XlX' siecle ont assure, en fran9ais, une excel­
lente qualite litteraire du texte. 

Ainsi done, Ia devotio moderna produisit au 
XV' siecle, comme les Cisterciens au Xll" siecle et les 
Mendiants au Xlii" siecle, une sorte de nouvelle pre­
sence de J.esus dans la societe du temps. Mais elle ne 
mit pas fin a !'interet porte aux theses des Rheno­
Flamands, qui garderent une grande audience, 
notamment au xvn' siecle, ou nombre d'auteurs fre­
quenterent leurs ouvrages. 

Le monde latin cependant, n' est pas toute l'Eglise. 
Le monde oriental, jusqu'a Ia catastrophe de Ia prise 
de Constantinople par les Turcs en 1453, a eu une 
existence spirituelle tres riche. 
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XIV. La spiritualite byzantine 

1. Le monde byzantin 

Durant tout le Moyen Age, le moude byzantin 
constitue, comme !'Occident, un univers tres vivant. 
Ce serait une erreur grave de l'envisager comme un 
monde fige. Cependant le sentiment de continuite y 
est plus grand qu'en Occident. En effet Byzance pro­
lange le monde romain tardif puisque Ia partie orien­
tale de l'Empire n' est pas tom bee entre les mains des 
barbares 10• La culture, Ia vie religieuse en general se 
situent ainsi dans une ligne de fidelite qui n' empeche 
pas des renouvellements. Mais les problemes theo­
logiques qui avaient empoisonne les IV" et ve siecles 
s'y continuent, engendrant une serie de crises 
graves : monophysisme (ve-VIe siecles), monothe­
lisme (VIle siecle), iconoclasme (VIne-IXe siecles). Sur 
le plan geographique, le monde byzantin perd 
l'Egypte, l'Ethiopie, la Syrie et le Proche-Orient a 
cause du monophysisme et de !'islam (VIle siecle). A 
!'inverse, il s' etend du cote de Ia Bulgarie, de Ia Rou­
manie actuelle et de Ia Russie de Kiev (IXe-xe siecles). 
C'est un monde tres centre autour de Constanti­
nople, << Ia nouvelle Rome », qui pretend au role de 
phare intellectuel et spirituel de l'univers. Sons Ia 
dynastie macedonienne tout particulierement (867-

10. Un certain nombre d'auteurs de l'Antiquite tardive ant 
constitue des sources incontournables pour la vie spirituelle 
byzantine, en particulier Evagre le Pontique (t vers 399) utilise 
par quantite d'auteurs qui ne le citent pas toujours expresse­
ment, le Pseudo-Denys on le Pseudo-Macaire (rve-ve siecles). 
Celui-ci a contrebalance l'intellectualisme parfois un pen pousse 
d'Evagre par une mystique plus affirmee. 
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1056) Byzance arrive a une sorte d'apogee. Les 
rythmes d'evolution sont ainsi tout a fait differents 
de l'Eglise latine, avec laquelle Ia rupture defi11itive 
se produit en 1054· 

Le principe de base est semblable a celui qui anime 
le monde occidental, meme si les applications en sont 
differentes. II s'agit de realiser dans toutes les insti­
tutions, dans Ia vie sons tons ses aspects, !'ideal de 
l'Evangile. On est completement en situation de chre­
tiente. Le pouvoir du prince, le basileus, est reconnu 
superieur a l'autorite qu'on accorde au pouvoir poli­
tique en Occident. Cela n'a pas que des avantages 
quand il se mele des querelles theologiques, ce qui 
arrive souvent. 

On a fait remarquer que Byzance evoluait autour 
d'un certain nombre de couples qui pouvaient engen­
drer des tensions, mais etre aussi des facteurs de 
progres : I' opposition entre le monachisme du Sinai, 
demeure dans Ia tradition ascetique primitive, et le 
monachisme studite, plus liturgique, plus humaniste 
et plus social; I' opposition entre une mystique intel­
lectualiste, hellenisee, et nne mystique plus biblique et 
plus radicale, I' opposition, plus tardive, entre l'huma­
nisme byzantin, qui precede et suscitera en partie 
l'humanisme latin, et la mystique eschatologique du 
Mont-Athos. 

Le monde byzantin accorde une place majeure au 
monachisme. Les monasteres sont nombreux. Les 
centres principaux de ce monachisme sont au nombre 
de trois. Le plus celebre est celui du Stoudios, fonde au 
IV" siecle a Constantinople. Les moines studites jouent 
un rOle decisif dans la vie spirituelle byzantine. Le 
monachisme du Sinai conserve une grande autorite, 
car il garde I' austere tradition des premiers moines. 
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Le monachisme du mont Athos est plus recent : le 
premier vrai monastere y est cree seulement a Ia fin 
du X' siecle. Le grand nombre des moines et leur 
influence ne facilite pas toujours Ia paix theologique. 
lis se constituent parfois en magisteres paralleles. 
Mais les monasteres sont des ecoles de vie interieure 
qui donnent naissance a beaucoup d'itineraires de 
saintete. 

2. Liturgie et iconographie 

Un autre element essentiel de Ia vie religieuse est 
Ia liturgie. Celle-d evolue, particulierement sous des 
influences syriennes, et dans !'ambiance du monas­
tere du Stoudios, entre le VI' et le IX' siecle. Elle 
se met alors en place telle que nous Ia connaissons 
actuellement. Aux yeux des Byzantins, Ia sainte 
liturgie est une action sacree, dans laquelle se 
resume et s'exprime toute Ia theologie. Saint 
Germain l" de Constantinople ( t 733), dans son 
Explication de Ia sainte liturgie, sans cesse recopiee 
et commentee, explique comment !'organisation 
materielle d'une eglise est symbolique du Ciel et 
comment chaque acte liturgique s'insere dans le 
drame sacre. Avant lui saint Maxime le Confesseur 
(v. 580-662) dans sa Mystagogie, apres lui Nicolas 
Cabasilas (mort vers 1388), dans son Explication de 
Ia divine liturgie, abordent le meme theme avec plus 
de profondeur. Le sens tres aigu du mystere amene a 
separer le pretre des fideles par l'iconostase. Les 
fideles ne voient plus la ceremonie, mais ils y parti­
cipent par le chant. Une hymnologie considerable 
s'elabore, dans Ia tradition des kontakia de Romanos 
le Melode (mort vers 555-565). lei aussi le Stoudios 

134 

LA VIE SPIRITUELLE AU MOYEN AGE 

joue un role important. La liturgie sera une nourri­
ture spirituelle de base pour le peuple chretien. 

Par ailleurs Ia spiritualite et Ia theologie des icones 
s'approfondissent. Aux VIII' et IX' siecles en effet se 
produisit un conflit d'une extreme gravite : Ia crise 
iconoclaste. Le pouvoir imperial, appuye sur une 
portion du clerge, voulut interdire toute representa­
tion du Christ, de Ia Vierge et des saints. Les raisons 
en sont complexes, et en partie de nature politique, 
mais les motifs theologiques et spirituels n'en etaient 
pas absents. II existait en effet une certaine concep­
tion des rapports des hommes avec le Christ, concep­
tion qui voulait les epurer en accentuant aussi Ia dis­
tance entre divinite et humanite. Comme a d'autres 
reprises et en d'autres lieux, on aboutissait a une reli­
gion pour les elites, desincarnee. Le concile de Nicee II 
(787) affirma Ia validite du culte des icones, mais !'art 
byzantin perdit certainement dans Ia querelle une part 
de sa souplesse et de son inventivite. Quoi qu'il en soit, 
les icones furent un element important de Ia spiritua­
lite, non seulement populaire, mais aussi monastique, 
dans toutle monde oriental. 

Les edifices cultuels eux-memes faisaient !'objet 
d'un remarquable travail de conception et de realisa­
tion. On connait les grandes eglises byzantines, avec 
leurs mosa'iques. Ainsi l'espace sacre etait-il adapte 
et digne en tout point pour Ia celebration des mys­
teres liturgiques. 

3· Quelques grandesfigures 

II faut ici evoquer quelques-unes des principales 
figures de Ia spiritualite byzantine. 

Saint Jean Climaque (nevers 575- mortvers 650), 
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appele aussi Jean le Sinaite, est l'une des plus grandes. 
Son reuvre principale, qui lui valut une immense noto­
riete, est l'Eche/le du paradis, qui traduit !'experience 
de vie du monachisme sinaitique. Cet ouvrage com­
mence par expliquer pourquoi et comment il faut 
rom pre avec le monde, puis comment mettre en place 
les vertus fondamentales et !utter contre les vices 
principaux. TI montre enfin comment on passe de !a 
<< vie pratique >> a !a contemplation, dans l'hesychia, 
oil le comportement et l'etre meme du spirituel ne se 
distinguent plus. C'est un ouvrage vecu avant d'avoir 
ete ecrit, d'ou son influence, non seulement en Orient, 
mais meme en Occident. On en connait un nombre 
considerable de manuscrits, parfois superbement 
illustres. C' est une des gran des sources de !a spiritua­
lite chretienne. 

Saint Maxime le Confesseur (v. 580-662) est prati­
quement son contemporain. Tres engage dans !a lutte 
contre le monotheisme- il fut d'ailleurs martyrise -, 
on connait tres mal sa vie. On sait cependant qu'il fut 
moine. Dans ses Quatre centuries sur la charite, dans 
son Discours ascetique et dans ses reuvres poste­
rieures, il a developpe une anthropologie basee sur 
!'analyse de l'etat d'Adam avant et apres le peche, et 
sur !a reconciliation de l'homme avec Dieu par le 
Christ. Dans le Christ, !'image de Dieu dans l'homme, 
abimee par le peche, est restituee. Les voies de !a divi­
nisation de !'homme sont etudiees par Maxime, sur le 
plan theologique, a !a lumiere de !a christologie chal­
cedonienne poussee a ses u!times consequences. II est 
alors tres proche de beaucoup de positions occiden­
tales. II a ainsi donne une base tres forte a !a spiritua­
lite et insiste aussi, a !a suite de saint Macaire, sur !a 
pneumatologie sacramentaire. 
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Saint Jean Damascene (mort vers 750) appartenait 
a une famille de functionnaires byzantins passee, 
apres !a conquete arabe, au service des califes. 
D'abord fonctionnaire lui aussi, il se retira ensuite au 
monastere de Mar Sabba, pres de Jerusalem. C'est 
plus un compilateur qu'un createur, mais son reuvre 
est cependant tres importante. En effet, il a repris, de 
maniere equilibree, toute !a tradition patristique. Son 
Exposition de lafoi orthodoxe, par exemple, est un 
ouvrage d'un grand interet. Pour lui, le but de !a vie 
humaine est !a vision de Dieu. Afin de !'atteindre, 
!'esprit doit absolument se depouiller de tout ce qui 
n' est pas Dieu et se mettre dans un etat d'amour et de 
!iberte parfaite. On n'y arrive pas sans une prepara­
tion qui comporte une bonne part de combat contre 
les vices et de purification de!' esprit, de !'intelligence. 
TI insiste sur cette derniere purification et sur !a neces­
site d'acquerir une foijuste et orthodoxe: « La thera­
peutique efface les vices de !'arne, c'est !a foi en Dieu, 
les vraies et infaillibles doctrines de !' orthodoxie, !a 
meditation continuelle des paroles inspirees, !a priere 
pure et ininterrompue et !'action de graces aDieu. >> 

n attache une grande importance a l'exemple des 
saints, et d'abord a celui du Christ. A son tour, le chre­
tien parvenu a Ia perfection devient un modele, un 
maitre spirituel pour les autres. 

Non mains important est Symeon le Nouveau Theo­
logien (949-1022). D'abord moine au Stoudios, puis 
a Saint-Mamas, et enfin pres de Ia ville de Paloutikon, 
il est l'un des grands ecrivains sur !'experience mys­
tique. C'est essentiellement un experimental, un 
homme qui parle de ce qu'il connait pour !'a voir vecu. 
En effet, il avait fait a plusieurs reprises une expe­
rience lumineuse de Dieu. Aussi etait-il tres sceptique 
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sur I' etude detachee de Ia connaissance spirituelle : 
« Si c' etait par les lettres et par les etudes que Ia 
decouverte de Ia vraie sagesse et de Ia connaissance 
de Dieu devait nous etre donnee [ ... ],que! besoin de Ia 
foi ou du divin bapteme ou de Ia communion aux mys­
teres ? Aucun certainement. » La vie spirituelle, ilia 
voyait d'abord comme Ia presence du Saint-Esprit 
dans !'arne de celui qui devient Dieu par adoption. 
Pour lui le bapteme ne suffisait pas a un itineraire de 
saintete et un bapteme de !'Esprit, qui coincide avec 
une illumination sensible, etait necessaire. II insistait 
beaucoup sur Ia conscience de cet etat de presence de 
!'Esprit dans cette situation de divinisation. II ne 
croyait pas que cette presence pouvait demeurer long­
temps cachee. II soutenait cette these contre tous ses 
contradicteurs, tout en sachant bien qu'il etait original 
en ce domaine. Dans un monde tres traditionaliste, il 
n'hesitait pas a l'affirmer. Naturellement, Ia presence 
de !'Esprit devait etre discemee, isolee des sentiments 
purement humains. Un des criteres qui permettaient 
de Ia reconnaitre etait celui-ci : elle mene a I' apatheia, 
ce sentiment tout particulier de paix que seul donne 
!'Esprit. On se rend compte alors que ce n'est pas soi­
meme qui aime vraiment les autres, mais bien le 
Christ present en nous qui nous revet de ses senti­
ments. La vie spirituelle consiste done a imiter le 
Christ et a le recevoir, specialement dans ses etats 
humilies. Enfin, Symeon insistait, plus que Ia tradi­
tion orientale courante, sur le role central de l'Eucha­
ristie dans le cheminement spirituel. 

Bien que Symeon ait ete plus tard reconnu comme 
saint par une partie de l'Eglise orthodoxe, ses posi­
tions provoquerent, de son vivant, de vives polemi­
ques. En effet, il insistait, davantage que Ia tradition 
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orientale habituelle, sur le role de Ia personne dans Ia 
vie spirituelle. Parfois, en particulier en theologie 
sacramentaire, il semble qu'il ait pousse un peu trop 
loin en ce sens au detriment de I' objectivite de I' action 
sacramentelle. Mais dans I' ensemble, il demeure un 
auteur genial et un grand temoin d'une vie spirituelle 
profonde et authentique. Peut-etre les controverses 
au tour de sa pensee ont -elles ete aggravees par le fait 
que Symeon etait un etre assez << charismatique >>, 

done mal accepte par le Stoudios et les monasteres 
constantinopolitains, a cette epoque quelque peu 
<< installes ». 

Un autre personnage essentiel est saint Gregoire 
PaJamas, qui fut mele a la grande controverse de 
l'hesychasme. L'hesychasme chez les Peres de 
l'Eglise etait une maniere de designer Ia contempla­
tion, laquelle donne la tranquillite du corps et de 
l'ame. Par Ia suite, on enseigna qu'une priere toute 
simple, consistant seulement en Ia prononciation 
du nom de Jesus, au besoin indus dans une petite 
phrase, etait une voie privilegiee vers la contem­
plation. Ainsi, Hesychius le Sina!te (nomme aussi 
Hesychius de Batos), !'auteur des Centuries 
(VIII'-X' siecle ?), ecrivait : << Bienheureux, vraiment, 
celui qui sans cesse prononce en son creur le nom de 
Jesus et qui, au plus profond de sa pensee, est lie ala 
priere de Jesus comme le corps I' est al'air ambiant et 
comme la eire l'est a la flamme. » Par la suite au 
Mont-Athos, la priere de Jesus s'organisa sous Ia 
forme d'une technique psycho-physiologique, asso­
ciee a une justification theologique. Sans doute y eut­
il des exces et parfois une tendance a << mecaniser » 

la priere. Cela provoqua au XIV" siecle des reactions 
menees en particulier par le moine calabrais 
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Barlaam, qui accusa les hesychastes d'heresie et 
d'ineptie. Gregoire PaJamas (1296-1359), moine au 
Mont-Athos, prit Ia defense de l'hesychasme. II fut 
oblige pour cela de developper, en vue de Ia divinisa­
tion du chretien, une theologie de Ia grace fondee sur 
Ia distinction entre I' essence et les energies divines. 
Par ailleurs, tout en reconnaissant des possibilites 
d' exces, il justitia le role du corps dans Ia priere. La 
vie en Christ ne signifiait pas une desincarnation du 
sujet. En effet, le Verbe s' est incarne << pour faire 
communier O'homme] a Ia divine immortalite [ ... ] 
pour honorer Ia chair, cette chair martelle meme >>. 

Le << palamisme » constitua une des bases de Ia theo­
logie monastique orientale dans les siecles suivants, 
mais Ia maniere dont Ia controverse fut menee Ia 
rendit assez opaque aux Latins et ne facilita pas les 
relations avec le monde orthodoxe. 

Nicolas Cabasilas ( t a pres 1388) est egalement un 
auteur de premiere valeur. Non seulement il publia sa 
grande Explication de Ia divine liturgie, mais aussi 
un ouvrage qui fut tres lu par la suite : La vie en 
Christ, qui est un traite etendu de theologie spirituelle 
ou le role des sacrements etait mis en valeur. II insis­
tait en particulier beaucoup sur l'Eucharistie, qui 
realise ici-bas !'ideal de !'union au Christ. II avait aussi 
des pages tres belles sur Ia comparaison entre I' ami tie 
avec le Christ et l'amitie humaine. L'ami du Christ, 
disait-il, partage ses souffrances, mais aussi sa joie 
meme. On a tente de synthetiser toute sa doctrine 
autour de !'idee de Corps mystique du Christ, 
empruntee a saint Paul. II parlait en particulier du 
Christ comme le << Cceur du Corps mystique ». II est en 
quelque sorte l'aboutissement des diverses traditions 
de Ia spiritualite byzantine : celle du Stoudios, avec Ia 
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liturgie et le sens de Ia hierarchie, et celle du Mont­
Athos, plus charismatique et moins intellectuelle. 

Ainsi done, avant Ia chute de Constantinople, 
l'Orthodoxie conservait une tradition spirituelle 
active. La penetration turque dans les Balkans, 
l'echec de Ia reunion entre Grecs et Latins voulue au 
concile de Florence (1439), puis Ia prise de Ia 
<< seconde Rome » (1453) allaient mettre le monde 
oriental dans une situation tres delicate a tous les 
points de vue et avoir des repercussions y compris en 
matiere spirituelle, soit en Orient meme, soit dans 
les relations avec le monde occidental. 

XV. les autres spiritualites orientales 

Non seulement Constantinople a rompu avec 
Rome, mais Ia rupture s'est faite aussi en Orient avec 
les coptes, c' est -a-dire l'Eglise d'Egypte. Celle-ci etait 
largement de langue et de theologie grecques, mais 
les relations entre Byzance et les Egyptiens etaient 
telles qu'ils accueillirent au vu• siecle les Arabes en 
liberateurs. lis prirent alors le nom de coptes ( defor­
mation du grec aeguptos, egyptiens). Le monachisme 
avait ete florissant en Egypte. II demeura vivant, 
meme reduit en nombre, et constitua le cceur meme 
de Ia vie spirituelle des coptes. 

Les Armeniens, isoles et en situation politique tou­
jours difficile, renouvelerent leur pensee spirituelle 
par des traductions, non seulement du grec, mais 
aussi du latin. Le XII' siecle, << le siecle d'argent », fut 
un grand siecle de production spirituelle, en particu­
lier sous Ia forme d'hymnes liturgiques. Le mona­
chisme structura l'Armenie : on connait !'existence 
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de 750 monasteres ayant existe dans les sept regions 
de I' Armenie historique, entre le VII" et le XIV" siecle. 
Certains eurent jusqu'a 400 a 500 moines. 

Dans le monde syriaque, Ia liturgie demeura le 
<< lieu vital de Ia spiritualite », me me si I' adoption 
progressive de l'arabe, depuis Ia conquete musul­
mane, imposa de nombreuses traductions. La 
liturgie se structura, dans Ia ligne traditionnelle 
des communautes juives de Babylone, ce qui gena 
toujours !'expression de Ia foi trinitaire. Cependant, 
au Moyen Age, le nestorianisme perse connut un 
developpement considerable et implanta des eveches 
et des monasteres jusqu'en Chine des le VIle siecle. 
Cette Eglise fut considerablement affaiblie par Ia 
persecution de Tamerlan en 1380, mais le mona­
chisme tibetain actuel est cependant inspire dans sa 
forme, semble-t-il, des monasteres nestoriens. 

* 

Quand se termine le Moyen Age, a Ia fin du 
xve siecle, Ia situation spirituelle du monde chretien, 
soit en Orient soit en Occident, est done tres delicate. 
La crise est partout. Mais il existe aussi des elements 
de vie tres forts, et I' epoque moderne va voir un 
spectaculaire redressement, en particulier au sein de 
l'Eglise catholique. 
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(xv1<-xvme siedes) 

Les temps modernes marquent une etape essentielle 
dans l'histoire de Ia spiritualite chretienne, et particu­
lierement catholique. Au milieu du xve siecle, en effet, 
le monde grec a acheve de tomber entre les mains des 
Turcs, et Ia vie religieuse, sauf dans certains cercles, 
y est d'abord orientee vers Ia survie. La Russie com­
mence a compter au point de vue spirituel. Mais c'est 
surtout le monde latin qui connait une extraordinaire 
flo raison spirituelle avec Ia Reforme catholique. 

La periode avait cependant mal commence. Le 
passif du Moyen Age finissant aboutit, au debut du 
xvre siecle, a !'explosion de Ia chretiente par !'appari­
tion du protestantisme. Celui-ci fait perdre au catho­
licisme toute une part de !'Europe. Or, le probleme de 
Ia vie spirituelle est pose par le protestantisme dans 
des termes qui prennent leur source, eux aussi, dans 
le Moyen Age finissant. Pour Luther, pour Calvin, Ia 
question dominante est celle du peche de l'homme et, 
par consequent, de son salut eternel. On est sauve ou 
damne par predestination, en une decision de Dieu 
qui ne doit rien au merite de l'homme. Luther 
explique que le salut est impute a l'homme par les 
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merites de Jesus-Christ. C'est comme un vetement qui 
est jete sur lui. La grace lui est en quelque sorte exte­
rieure. Par consequent, la question de savoir si I' on 
s'unit, des cette terre, a Dieu, est sans objet. Aussi la 
vie spirituelle au sens d'une union amoureuse avec 
Dieu est-elle a ranger dans le domaine des illusions. 
Le protestantisme primitif est de la sorte plus que 
reserve sur la vie mystique en general et sur les temoi­
gnages des saints en particulier. n repugnera a recon­
naitre en lui et chez les autres les traces de cette vie 
spirituelle. Cette reserve subsistera jusqu'a aujour­
d'hui dans de larges couches du protestantisme meme 
si, nons le verrons, il y eut beaucoup de nuances 
apportees par la suite a ce tableau. Par ailleurs, dans 
la pratique, les protestants sont incites a mener une 
vie de piete qui est en fait souvent, meme si le nom 
n'est pas prononce, une vraie vie spirituelle. 

De son cote, le catholicisme arrive, par la Reforme 
catholique, a surmonter !'immense passif, encore 
accru par la crise protestante. ll parvient a se renou­
veler a l'interieur de lui-meme eta reconquerir dans 
le monde protestant des positions d'abord perdues, 
comme en Suisse, en France, en Allemagne, en Hongrie 
et en Pologne. ll parvient aussi a resister dans des 
regions sous pression protestante comme l'Irlande ou 
une partie des Pays-Bas. ll tend enfin a s' etendre a 
I' exterieur de l'Europe. En effet, les progres de la navi­
gation et la decouverte de !'Amerique font enfin 
eclater les cadres geographiques traditionnels. 
L'expansion politique et commerciale se double d'une 
expansion missionnaire. On commence a echapper 
ainsi peu a peu a la peur d'une submersion totale du 
monde chretien par l'avancee islamique. 

Ala fin du XV" siecle et au debut du XVI' siecle, cer-
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tains milieux humanistes se montraient tres preoccupes 
de la reforme de l'Eglise. Ces << evangelistes » comme 
Erasme (1466-1536), Guillaume Bric;;onnet (1470-
1534), Lefevre d'Etaples (t 1537), Josse Clichtove 
(t 1543) eurent de !'influence, mais I' evolution des eve­
nements et le durcissement des positions ne furent pas 
favorables a leurs positions theologiques et spiri­
tuelles. En fait, le renouveau s' opera a partir de l'Italie 
et de l'Espagne, et dans une ambiance differente. 

I. Le xv1• siecle italien 

La plupart des histoires de la spiritualite n'accor­
dent pas a l'Italie moderne la place qui lui est due. 
C' est une chose vraiment etonnante. En effet, durant 
toute cette periode l'Italie est un element decisif du 
monde spirituel, et elle est le principal moteur de la 
Reforme catholique au XVI' siecle. A vrai dire, le mou­
vement commence pour elle des le XV" siecle. 

1. L 'humanisme 

Le premier defi auquel, plus que tout autre pays, se 
trouva confrontee l'Italie de la fin du XV" siecle et du 
XVI' siecle fut I' assimilation de la Renaissance. Celle­
ci etait nee, on I' a vu, ala fois comme une reaction face 
ala scolastique nominaliste et, en Italie, comme une 
reaction egalement contre I' averrolsme qui regnait 
dans les facultes des arts. Les renaissants ne sont pas 
hostiles a la foi chretienne, comme on l'a dit trop 
souvent. ll est clair pour eux que, dans l'ordre des dif­
ferents biens, Dieu est au sommet. Les studia huma­
nitatis eux-memes, en depit de leur valeur, sont des 

145 



1:: 

HISTOIRE DE LA SPIRITUALITE CHRETIENNE 

instruments au service de la foi. Tout chretien est 
superieur aux auteurs paiens, meme les plus admi­
rables comme Ciceron ou les stoiciens. On retrouve­
rait ces theses non seulement chez un Petrarque au 
XIV" siecle, mais encore chez un Leone Battista Alberti 
et un Laurent Valla au XV" siecle. Cependant, la 
confiance mise en l'homme est immense. On s'en 
aper«oit d'ailleurs jusque dans l'iconographie, y 
compris l'iconographie religieuse. L' optimisme est de 
mise. En fait, on n'est pas tres sensible aux limites de 
l'homme. Par ailleurs, on retrouve chez les huma­
nistes le probleme de la place, ou plut6t de la non­
place du Christ. La vertu demandee a l'homme est 
referee a Dieu, mais le Christ n'est pas propose 
comme un modele. C'est tres frappant dans le 
domaine de !'education, ou le monde humaniste a 
excelle : les references proposees sont Plutarque, 
Seneque, Ciceron, Quintilien, Platon, Diogene Laerce 
et les grands personnages de l'histoire romaine plut6t 
que l'Evangile. D' ailleurs, un Valia reagira contre cette 
tendance. On a ainsi le risque d'une religion reduite a 
une relation morale avec Dieu mais ou le contact exis­
tentiel avec le Christ s' efface. Enfin, les humanistes ne 
veulent absolument pas sortir de l'Eglise catholique. 
Leurs critiques peuvent etre acerbes, en particulier 
contre les religieux, mais elles visent plus les exces 
que la vie religieuse ou ecclesiale en soi. TI reste qu' on 
ne pent s' en tenir a la critique et qu'un travail de 
reconstruction doit etre entrepris. 

2. La Reforme catholique 

Cette tache fut accomplie en Italie a partir d'un 
certain nombre de groupes de piete disperses dans la 
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peninsule. Sur ces groupes s' exer«a fortement 
!'influence d'une dame laique, sainte Catherine de 
Genes (1447-1510). Celle-ci, apres sa conversion, avait 
mene une vie dediee ala penitence et aux reuvres de 
misericorde. Elle avait eu aussi une vie mystique ttes 
profonde qui se traduisit en plusieurs ecrits, notam­
ment une autobiographie, un Dialogue spirituel et le 
celebre Traite du purgatoire. Comme Catherine de 
Sienne, Catherine de Genes est ala fois une mystique 
et une theologienne. Elle est en particulier un docteur 
de I' amour de Dieu pour les hommes. Sa forme de spi­
ritualite etait a la fois terriblement serieuse et exi­
geante, et en meme temps pleine d'elan et d'opti­
misme spirituel. Elle eut aussi un charisme de 
formation des hommes et fut entouree de nombreux 
disciples de grande qualite. Ainsi se crea a Genes, 
autour de son disciple Ettore Vernazza, la Fraternite 
du Divino amore, ou Oratorio de Genes, qui groupa 
des personnes decidees a vivre dans la foi et a se 
donner aux autres. Ses membres fonderent le premier 
h6pital pour les incurables d'Italie. L'Oratorio de 
Genes crea une serie d'autres reuvres de misericorde 
et donna naissance a des vocations a la saintete, 
comme celle de la venerable Battista Vernazza (1497-
1587), fille d'Ettore. TI fut en relation avec des saints 
personnages comme les bienheureux franciscains 
Angelo Carletti da Chivasso ou Bernardin de Feltre. 
Naples fut egalement un centre moteur actif. 

Un peu partout en Italie, des groupes de meme type 
se creerent, influences ala fois par Catherine de Genes 
et la devotio moderna. On en trouve a Messine, Came­
rino, Palerme, Florence, Verone, Venise, Brescia, Salo, 
Milan ... Ceux qui les frequentaient donnaient toute 
leur vie a Dieu et desiraient la reforme de l'Eglise. Tis 
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y contribuaient selon leurs moyens, s'engageant en 
particulier dans l'apostolat et les ceuvres. Une partie 
des communautes nouvelles dont nous allons parler 
allait sortir de ces milieux et y puiser leurs membres, 
comme les Clarisses capucines, les Theatins et les 
Barna bites. 

Une autre source ou le renouveau de l'Eglise vint 
puiser est constituee par les communautes refor­
mees. Nous avons vu que les ordres anciens avaient 
cree des branches de stricte observance. L'Obser­
vance franciscaine eut une grande influence en Italie. 
A partir de 1517, elle constitua une entite autonome 
consideree comme representant le mieux l'Ordre 
franciscain. Mais des branches plus strictes s'en 
separerent a leur tour. Les Dominicains eurent aussi 
une grande autorite avec des hommes comme 
Jerome Savonarole (1452-1498), dont Ia mort tra­
gique n'interrompit pas !'action. En effet, ses ceuvres 
furent beaucoup lues. Les Benedictins se reforme­
rent autour de Ia Congregation de Sainte-Justine de 
Padoue, fondee par Ludovico Barbo ( t 1443) qui finit 
par couvrir toute Ia peninsule. Elle devait etre, par 
son mode de gouvernement, une sorte de prototype 
pour les Benedictins qui voulaient se renouveler. Les 
Camaldules furent reformes par Ia congregation des 
Ermites de Monte-Corona fondee par Paolo Giusti­
niani ( t 1528). Mais Ia reforme de loin Ia plus impor­
tante fut celle des Capucins, derives du tronc francis­
cain dans le premier tiers du XVI" siecle. Les Capucins 
reprenaient !'ideal franciscain d'une maniere litte­
rale, avec une vie tres pauvre, penitente et austere, a 
Ia fois contemplative et apostolique. Leurs convents 
couvrirent l'Italie d'abord, !'Europe ensuite, et four­
nirent a Ia Reforme catholique un excellent per-
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sonnel de predicateurs populaires, de confesseurs, 
de directeurs de conscience. Leur spiritualite 
influem;a Ia Pratica dell'orazione mentale de Mat­
thias Bellintani de Salo ( t 1611), les ceuvres de son 
disciple Alexis Segalade Salo (t 1628), oul'enseigne­
ment doctrinal de saint Laurent de Brindes (t 1619). 

Une grande nouveaute fut constituee par Ia crea­
tion des clercs reguliers, qui n' etaient pas des moines, 
mais des pretres vivant en communaute et evangeli­
sant, avec des regles de vie plus souples que les Men­
diants. Les principales fondations furent celle des 
Theatins, crees en 1524 par saint Gaetan de Thiene 
(1480-1547), ancien de !'Oratorio del divino amore, 
avec une vie eucharistique intense unie a une grande 
pauvrete ; les Barnabites fondes par saint Antoine­
Marie Zaccaria (1502/1503-1539), consacres, comme 
les precedents, a l'apostolat, et les Somasques, ou 
« Compagnie des serviteurs des pauvres >> de saint 
Jerome Emilien (1486-1537), dedies a Ia charite eta 
!'assistance des jeunes abandonnes. L'arrivee des 
Jesuites, dont nous parlerons plus loin, devait 
conforter le processus des nouvelles creations. Du oote 
des femmes, il y eut une grande nouveaute avec Ia 
creation des Ursulines de sainte Angele Merici ( 14 74-
1540), fondees a Brescia pour !'education chretienne 
des jeunes filles. Ce devait etre le debut d'un mouve­
ment de creation d'institutions ayant le meme but, 
mouvement qui ne devait pas s'arreter. 

Ainsi done, un personnel spirituellement tres 
motive existait dans Ia peninsule italienne des Ia pre­
miere partie du XVI" siecle. Mais il restait a faire passer 
dans I' ensemble du public Ia reforme de l'Eglise qu'il 
preconisait. Le gros obstacle etait constitue par 
!'extreme mediocrite du clerge seculier. Un proverbe 
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lombard disait : << Si tu veux te damner, fais-toi 
pretre. >> Le probleme du clerge seculier etait a son 
tour lie a celui d'un episcopat sans vocation. A son 
tour, enfin, Ia question de l'episcopat etait liee a celle 
de Ia papaute qui connaissait une crise grave eta celle 
des princes qui nommaient ou du moins intervenaient 
dans les nominations. La situation devait se deblo­
quer par Ie haut, grace a des papes comme Paul IV 
Caraffa (1555-1559), Pie IV (1559-1565), saint Pie V 
(1566-1572), Gregoire XIII (1572-1585). Paul IV, I'un 
des fondateurs des Theatins, apporta sur Ie siege de 
Pierre un souffle spirituel nouveau. Avec lui Ia 
papaute et Ie Sacre College reprirent une dimension 
veritablement pastorale. Pie IV termina Ie concile de 
Trente (1563) qui decida Ia reforme de l'Eglise en son 
entierete, en commenc,;ant par Ies eveques et Ies 
pretres. Le dominicain saint Pie V, disciple de Pie IV, 
ramena Ia saintete dans Ie personnel pontifical. En 
meme temps, une intense Iitterature etait ecrite pour 
Ia reforme spirituelle des princes : ce sont Ies Traites 
du prince chretien, dont plusieurs centaines furent 
publiees. Les principaux sont dus a un compagnon de 
saint Ignace, Ribadeneyra, et au cardinaljesuite saint 
Robert Bellarmin (1542-1621). Peu a peu, il se pro­
duisit un changement d'attitude des responsables 
politiques a I'egard de l'Eglise et beaucoup prirent un 
sens plus aigu de leurs responsabilites. II fut ainsi plus 
facile de nommer de meilleurs eveques. 

On avait publie, pour Ia reforme de I' episcopat, un 
nombre considerable de volumes qui s'inspiraient 
peu ou prou du Pastoral de saint Gregoire Ie Grand. 
L'eveque - au sens fort du mot - etait devenu un 
absent. L'episcopat etait une fonction sociale. II 
s'agissait de lui redonner son sens, de retrouver une 
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spiritualite pastorale, de susciter des hommes don­
nant leur vie sans reserve pour leurs brebis. Les 
traites insistaient sur Ie fait que l'eveque prenait Ia 
suite du Christ et des apl\tres, qu'il etait le premier 
pasteur, Ie pasteur propre du troupeau, que tout, 
d'une certaine maniere, tenait a lui, qu'il etait Ie 
grand pretre dans Ia Nouvelle Alliance. Dans Ia pra­
tique, on en etait loin. Cependant certains eveques 
comme Gian Matteo Ghiberti, a Verone, preparaient 
Ie terrain. MaisIe grand personnage de Ia reforme de 
l'episcopat fut saint Charles Borromee (1538-1584), 
qui devait marquer de son empreinte I'Eglise tout 
entiere. II etait Ie neveu du pape Pie IV, et celui-ci Ie 
nomma, a dix-neuf ans, cardinal-archeveque de 
Milan. II aurait pu profiter pleinement de cette sine­
cure, mais il decida au contraire de se donner entie­
rement a son peuple. II fit de Milan Ie diocese modele 
de Ia chretiente, parcourant inlassablement Ies cam­
pagnes Iombardes et Ies vallees des Alpes, visitant Ies 
cures et Ies fideles, reunissant Ies pretres en synodes 
diocesains et Ies eveques de Ia region en conciles pro­
vinciaux, erigeant des seminaires, donnant du pretre 
une image nouvelle, construisant des edifices neufs, 
soutenant Ies ordres religieux de nouvelle creation, 
renouvelant !'instruction religieuse et I' enseigne­
ment. Cela ne se fit pas sans fatigues ni dangers. Bor­
romee reprit Ia tradition des grands eveques comme 
saint Ambroise et saint Jean Chrysostome, centree 
sur Ie zele, Ie courage, I' enseignement de Ia doctrine 
et Ia Iiberte de !'Esprit. De nombreux eveques se 
reglerent ensuite sur lui et voulurent reproduire par­
tout ce qu'il avait fait. Milan devint I'exemple et Ie 
point de passage oblige de Ia reforme episcopale. 
Encore fallait-il trouver des hommes qui acceptent 
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d' entrer dans ces projets. Les clercs reguliers et les 
ordres reformes foumirent a Ia papaute et aux 
princes un personnel episcopal qui, a son tour, 
s'attaqua a Ia reforme du clerge seculier et regulier. 
U n exemple entre mille est le barnabite saint 
Alexandre Sauli, eveque d'Aleria, en Corse ( t 1592). 

La ville de Rome avait longtemps represente un 
probleme specifique particulierement aigu. Rome 
etait loin d'etre une cite chretienne et Luther n'avait 
pas manque de le relever. Le XVl' siecle marqua un 
changement decisif en ce domaine. La ville opera, 
dans une large mesure, une sorte de conversion. II 
est frappant de voir qu'au Moyen Age Rome avait 
donne peu de saints et que peu de saints exterieurs a 
elle y avaient vecu. A partir du milieu du XVl' siecle, 
au contraire, de nombreux saints vecurent dans Ia 
ville, et Ia cite en suscita beaucoup parmi ses enfants. 
Rome devint l'un des grands centres de Ia saintete 
chretienne. Ce changement de climat est du, pour 
une bonne part, a saint Philippe Neri (1515-1595). Ce 
Florentin devenu romain groupa autour de lui une 
elite de jeunes gens, de !ales et de pretres autour de 
l'Oratoire de Rome, qu'il fonda. Philippe Neri opera 
plus par sa personne et les contacts directs qu'avec 
de grands discours. C'etait un grand mystique, un 
amoureux de Rome, dont il connaissait bien Ia tradi­
tion : c'est lui qui retrouva les catacombes perdues 
depuis Charlemagne. C'etait aussi un homme d'une 
liberte incroyable. II etait tres exigeant pour lui et 
pour les autres, mais sans aucune raideur. Au 
contraire, il vivait dans une joie continuelle, s'expri­
mant parfois en saillies etonnantes. Sa spiritualite 
pleine de vie et d'allant lui donna une grande 
influence non seulement dans Ia ville, mais aussi 
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dans Ia Curie et jusque sur les papes. Apres lui, il y 
eut quelque chose de different a Rome. L'atmosphere 
religieuse si particuliere de Ia ville, perceptible 
encore aujourd'hui, lui doit beaucoup. 

Restait Ia question des relations entre !'art et Ia spi­
ritualite. La Reforme catholique s'appuya sur !'art, 
non seulement contre les protestants qui repoussaient 
le culte des images, mais aussi afin de manifester 
toutes les dimensions de !'Incarnation et, comme on 
l'avait fait au Moyen Age, d'instruire le public. Le 
manierisme, puis le baroque donnerent au monde tri­
dentin !'art dont il avait besoin. Dans ce domaine 
aussi, Rome fut une ville pionniere. L'achevement de 
Ia nouvelle basilique de Saint-Pierre, avec !'edification 
de Ia colonnade du Bernin au debut du xvn' siecle, 
sous le pontificat d'Alexandre VII marqua Ia reconci­
liation de !'art et de Ia foi. La musique religieuse fut 
egalement reformee. Signalons que Palestrina etAni­
muccia, maitres de chapelle a Saint-Pierre, etaient des 
amis de saint Philippe Neri et que leurs compositions 
polyphoniques etaient jouees a l'Oratoire. Ainsi, dans 
ce domaine aussi, un renouveau vint d'Italie et se 
diffusa dans tout le monde catholique et meme 
au-deJa. 

Le renouveau du peuple chretien suivit. II ne fut pas 
le meme partout. Milan n' etait pas Ia Sidle ou les 
Pouilles. Mais le renouveau se fit cependant sentir peu 
ou prou partout. On eut d' abord le souci d' eclairer les 
chretiens sur leur religion. D'ou Ia creation de Ia cate­
chese modeme, a base de manuels et de cours syste­
matiques donnes par les pretres ou des catechistes 
volontaires mais soigneusement formes. Grace aux 
sermons, grace aux missions paroissiales, grace au 
catechisme ordinaire, on se montra beaucoup plus 
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exigeant sur le niveau des connaissances religieuses, 
meme en milieu populaire. Un peu partout se multi­
plierent des ecoles de doctrine : saint Charles 
Borromee en trouva seize en arrivant a Milan, il en 
laissa 7 40 en mourant. La vie sacramentelle fut remise 
en honneur. La confession devint un des poles de la 
vie chretienne. L'Eucharistie prit une place plus 
importante. Les ordres nouveaux favorisaient la com­
munion relativement frequente. Mais l'Eucharistie 
etait aussi I' objet de !'adoration, en particulier dans 
ce qu' on appelait l'Oraison des Quarante heures. Aux 
chretiens plus convaincus - et ils etaient nombreux­
on proposait d' entrer dans les tiers-ordres renouveles 
ou dans des confreries de devotion ou d'assistance. 

Meme si I' aspect affectif est present dans cette spi­
ritualite, il ne Ia domine pas. L'ambiance italienne du 
XVI" siecle est portee a l'action et au combat pour 
l'Eglise. Elle a une forte base ascetique. Un des best­
sellers de Ia periode, qui forma tout le monde tri­
dentin, est le Combat spirituel, publie en 1589 par le 
barnabite Lorenzo Scupoli. C'est un manuel de base 
de Ia vie interieure. ll devint vite le livre de chevet de 
toutes les personnes qui s'interessaient a Ia vie spiri­
tuelle, et les editions et traductions se succederent. 
On publia souvent, a Ia suite du Combat spirituel, le 
Traite de la paix de l'{lme du au franciscain espagnol 
Jean de Bonilla, mais qu'on attribua par le fait meme 
a Scupoli. La presence de cet ajout donnait au Combat 
spirituel une sorte de conclusion, en montrant 
comment toute Ia vie interieure est un progres dans 
Ia paix du cceur. 

Cependant, l'Italie demeure le pays des mystiques 
et le demeurera tout au long de Ia periode moderne. 
Signalons en particulier deux grandes saintes qui, a 
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Ia suite de Catherine de Sienne eurent une spiritualite 
particulierement ecclesiale : sainte Marie-Madeleine 
de Pazzi, Carmelite Chaussee a Florence (1566-1607) 
et sainte Catherine de Ricci, dominicaine a Prato 
(1522-1590). 

ll faut enfin com prendre Ia joie qui transporte tout 
cet univers spirituel. On a le sentiment d'un prin­
temps. Apres une longue periode de nuit, l'Eglise 
revit. Cette joie prendra volontiers des formes exul­
tantes, qui se traduisent dans l'art baroque. Le 
baroque n'est pas un art vide et reduit a l'affectivite, 
comme on le dit encore trop souvent. C'est un art de 
l' allegresse et de Ia louange dans une sorte de nouvelle 
naissance. 

II. La spiritualite ignacienne 

Le monde italien avait apporte une reponse au 
probleme du renouveau de l'Eglise. Un autre apport 
decisif fut celui de la Compagnie de Jesus Oes 
Jesuites), fondee par saint Ignace de Loyola (1491-
1556). 

1. Saint Ignace de Loyola 

Ignace, gentilhomme basque au service du roi 
d'Espagne, menait une vie mondaine quand il fut 
serieusement blesse au siege de Pampelune en 1521. 
Durant sa longue convalescence, illut, faute d'autre 
chose, des vies de saints et en meme temps rappela a 
son souvenir ce qu'il avait vecu dans le monde. ll 
s'apen;ut alors que les pensees de Dieu le laissaient 
dans une paix plus grande et plus profonde que celles 
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du monde. Conforte par une apparition de Ia Vierge, 
il se convertit radicalement et voulut alors vivre dans 
Ia penitence. II se retira en Catalogue, il Manrese, pres 
de Montserrat, et il fit, sur les bords du Cardoner, une 
experience mystique decisive : << Les yeux de son 
esprit commencerent il s'ouvrir [ ... ] de telle sorte qu'il 
lui semblait etre un autre homme et posseder une 
autre intelligence que celle qu'il avait auparavant 1• >> 
II comprit qu'il devait servir le Seigneur, tout en ne 
sachant pas encore comment, et il entreprit des 
etudes, d'abord en Espagne, puis il Paris. C'est Ia qu'il 
rassembla ses premiers compagnons. Le 15 a out 1534, 
il Montmartre, ils s'unissaient par le vceu de vivre Ia 
pauvrete, d'aller en pelerinage en Terre sainte, et, s'ils 
ne pouvaient faire ce pelerinage, de se mettre ilia 
disposition du pape. En 1539 ils decidaient de rester 
unis au sein d'un nouvel ordre religieux dont Ignace 
etait elu general. II passa des lors l'essentiel de sa vie 
il Rome, organisant Ia nouvelle institution. II fut 
amene il ecrire beaucoup : on a de lui en particulier 
7 ooo lettres et ses Exercices spirituels qui devinrent 
une des bases de Ia spiritualite chretienne. 

Ignace est un grand mystique, qui eut un contact 
tres etroit et tres affectif avec Dieu. II vivait - cela 
frappa son entourage - dans une relation intime avec 
Ia Trinite, des le temps de Manrese. « Tantot il etait 
conduit par une grace qui lui faisait contempler Ia 
Trinite tout entiere ; il etait souleve vers elle ; il etait 
uni il elle avec tout son cceur, par un grand sentiment 
de devotion et de gout spirituel. Tantot il contemplait 
le Pere, tan tot le Fils, tan tot le Saint-Esprit. >> Le Dieu 

1. [GNACE DE LoYOLA, Le recit du pi!lerin (Autobiographie), 
chap. Ill, § 30. 
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qu'il contemple est un Dieu bon, comme il en a eu Ia 
revelation sur les bords du Cardoner pendant son 
sejour il Manrese. La creation est bonne, Dieu est 
vivant, il est agissant. Cela, Ignace le sait par toutes 
ses fibres. Aussi de tout son etre veut -il collaborer avec 
le Christ pour le salut du monde. II meditait le conseil, 
Ia deliberation divine qui voulait Ia redemption du 
genre humain. Le Fils lui avait dit dans cette optique: 
« Je veux que tu nous serves. >> Le servir, c'est pro­
curer partout et de plus en plus Ia « plus grande gloire 
de Dieu >>, c'est-il-dire sa presence dans le cceur des 
hommes, Ia reconnaissance de son amour et tout ce 
qui touche il son plan de salut. 

C'est par le Christ que vient le salut. II occupe une 
place centrale dans le vecu d'Ignace. II en avait de fre­
quentes visions et se demandait: « Qu'ai-je fait ... , que 
dois-je faire pour le Christ? >> II avait le sentiment 
d'etre tres proche de lui, meme materiellement, et 
voulait tout partager avec lui comme un frere et un 
compagnon. L'ordre qu'il fonda s'appelle « Compa­
gnie de Jesus >>,non au sens d'une compagnie de 
soldats, mais comme une troupe d'amis du Christ. II 
ne voulut jamais modifier ce nom. Le Christ agit par 
l'Eglise qui est son epouse. II aime profondement 
l'Eglise, qu'il connait bien : « Nous devons aimer tout 
le corps du Christ en sa tete Jesus-Christ. >> La sou­
mission ill'Eglise, le service de l'Eglise, et de l'Eglise 
concrete, telle qu' elle est effectivement, sont encore 
des points majeurs de Ia spiritualite d'Ignace. II avait 
voulu d'emblee aller trouver le pape « pour ne pas 
errer dans Ia voie du Seigneur >>. II desira que les 
Jesuites soient un corps directement soumis au pape 
comme a leur premier superieur pour etre employes il 
toutes les taches possibles, sans discussion et sans 
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opposition, dans I' amour et la confiance, << nos per­
sonnes et nos vies ayant ete offertes et consacrees par 
nous a Jesus-Christ notre Seigneur et a son vrai et 
legitime vicaire en terre pour qu'il disposat de nous >>. 

La Compagnie de Jesus est ainsi un service des 
hommes et de l'Eglise du Christ. 

Par ce service, la Compagnie agissait, estimait 
Ignace, pour la plus grande gloire de Dieu. Ad 
majorem Dei gloriam est devenu d'ailleurs sa devise. 
En effet, la louange, la gloire, l'honneur de Dieu sont 
tres presents chez Ignace. II a de Dieu et de ses exi­
gences une vision tres relevee. On ne plaisante pas 
avec lui. On le sert, en une tension feconde de tout 
l'etre dans une action toujours plus convaincue et plus 
vraie. Cette action ne pouvait exister d'ailleurs que 
sous !'inspiration de l'Esprit. On touche ici a quelque 
chose d'essentiel. Ignace n'etait pas theologien et il 
n'a pas cherche a theoriser sur l'Esprit Saint. Mais il 
avait une sensibilite spirituelle extremement fine et 
developpee, s'exprimant facilement a l'exterieur, par 
exemple par des larmes. De par son experience, il 
savait que l'Esprit tendait a envahir l'homme spirituel 
tout entier. II n'en avait pas peur et acceptait volon­
tiers de sentir en lui la presence et l'action de Dieu : 
<< Notre Seigneur ouvre notre arne, illa meut et la 
force a une action ou a une autre[ ... ] ill'eleve toute a 
son divin amour sans qu'il soit possible, meme si nous 
le voulions, de resister a son sentiment. » Encore 
fallait-il discerner les esprits : tout en effet, dans notre 
arne, ne vient pas de Dieu. II y a beaucoup de nons­
memes et aussi eventuellement du mauvais esprit. 

Ainsi Ignace voulait -il former des hommes adultes, 
sages, competents et equilibres, capables de s'engager 
completement et librement pour le service de Dieu et 
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de l'Eglise. II leur demandait, pour que l'Esprit Saint 
puisse agir, une extreme humilite se traduisant par 
une obeissance inconditionnelle, perinde ac cadaver', 
selon la formule qui sera introduite dans les Constitu­
tions en 1550. II savait bien qu'il pouvait y avoir ce 
qu'on a nomme << les nuits de l'obeissance », mais 
celles-ci n'existaient pas sans garanties. II demandait 
aussi a ses freres et compagnons de ne pas se laisser 
devorer par le monde : il fallait le voir avec I' ooil de 
Dieu, toujours en Dieu : << On ne considerera pas les 
creatures comme bonnes ou aimables, mais comme 
lavees dans le sang du Christ, comme des images de 
Dieu, comme le temple du Saint-Esprit. » 

2. Les « Exercices spirituels » 

Ignace savait que les grandes decisions, surtout 
les choix de vie, ne doivent pas etre envisagees de 
maniere simplement humaine. II faut au contraire 
discerner ce que veut le Seigneur. Ce n' est pas sifacile. 
On n'entend l'Esprit Saint que quand on se met dans 
les conditions optimales pour cela. Aussi mit-il au 
point les Exercices spirituels, qui sont une retraite, un 
temps qu'on donne aDieu pour ecouter sa voix. Ce 
faisant, il prenait la suite d'une longue tradition, 
presente en particulier dans la devotio moderna, mais 
illa portait a une sorte de perfection. Les Exercices 
rendirent des services tels qu' on ne peut assez insister 
dessus : ce petit livre, guere plus gros que L'Imitation, 
fut aussi connu qu' elle et exerc,;a une influence au 
moins egale. II permit de nombreuses conversions 

2. Litb~ralement: « comme un cadavre », c'est-it-dire avec un 
abandon complet. 
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et orientations de vie, sans aucune interruption 
jusqu'a notre epoque. 

Les Exercices sont lies a l'aventure personnelle 
d'Ignace. II commen<,;a a ressentir par lui-meme les 
premieres manifestations des differents esprits 
pendant sa longue convalescence a Loyola. II decou­
vrit peu a peu les regles de discernement permettant 
de s'apercevoir quand parlait !'Esprit de Dieu ou 
d'autres esprits : !'Esprit de Dieu donnait une paix 
durable, alors que !'esprit du monde n'amenait qu'une 
satisfaction passagere. Pendant son sejour a Manrese, 
sa pensee se precisa dans Ia priere et Ia lecture de 
divers auteurs·, en particulier l'Ejercitatorio de Ia vida 
espiritual de Cisneros. II possedait alors les bases de 
sa pensee. Illes completa ensuite a Paris. 

Ignace a d'abord ecrit les Exercices pour les accom­
pagnateurs spirituels et non pour le grand public. Son 
but est de former des ames donnees et genereuses, 
desireuses << de regler leur vie sans se determiner par 
aucune affection desordonnee >> et voulant atteindre Ia 
perfection « en que! que etat ou genre de vie que Dieu 
leur donne de choisir >>. II pensait cependant qu'ils 
pouvaient etre adaptes a des cas tres differents. Ils 
pouvaient servir soit a !'election, c'est-a-dire un choix 
dans Ia vie, soit a une plus grande union a Dieu, les 
deux n'etant pas, bien entendu, opposes et incompa­
tibles. 

Le processus de conversion et de discernement 
s' opere normalement en quatre series de meditations 
ou semaines. La premiere porte sur les grandes verites 
de Ia foi, les trois autres sur Ia vie cachee, sur Ia vie 
publique de Jesus, sur sa passion et sur ses manifes­
tations apres sa resurrection. La premiere serie est un 
temps de preparation, les grandes decisions sont 
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prises dans la deuxieme, les deux autres series servent 
a les confirmer. « De Ia sorte, selon sa duree, plus 
encore selon la docilite et la generosite qu' on y 
apporte, la retraite ignatienne procure des convictions 
plus profondes, une initiation plus complete a Ia vie 
spirituelle. Elle devient, a proportion, une education 
de la volonte, une ecole d' oraison, une revelation du 
Christ et de la Bonte infinie, et suscite, chez les ames 
bien disposees, !'amour et le zele les plus ardents >> 

(Henri Pinard de La Boullaye). 

3. L'expansion de Ia Compagnie de Jesus 

Apres la mort d'Ignace, la Compagnie se developpa 
rapidement. En 1556 elle comptait deja un millier de 
membres repartis en douze provinces. En 1579, elle 
atteignait 5 ooo religieux, et 13 ooo en 1615. Les 
J esuites furent appeles part out, etablissant des 
reseaux de colleges, de residences, de lieux de 
mission, enseignant dans les universites, confessant 
les princes et le personnel des cours, se repandant 
dans les nouveaux pays de missionjusqu'au Japan et 
en Chine : il suffit de penser a saint Fran<,;ois Xavier 
(1506-1552). Elle donna aussiti'\t de nombreux saints, 
comme le second successeur d'Ignace, saint Fran<,;ois 
Borgia ( t 1572), saint Pierre Canisius ( t 1597), « le 
second api'\tre de l'Allemagne >>, ou encore des jeunes 
religieux comme saint Louis de Gonzague (t 1591). 
L'education donnee par la Compagnie auxjeunes fut 
bienti'\t tres estimee, a cause de son adaptation a la 
societe du temps et du lien fecond entre les humanites 
et !'aspect religieux. L'apostolat, les missions inte­
rieures et exterieures, I' education ne se coupaient 
pas de la vie spirituelle et y prenaient leurs racines. 
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Dans les colleges, par exemple, des << congregations 
mariales >>, c'est-a-dire des groupes de priere, se 
creerent a partir du college de Rome et se repandirent 
partout. Elles formerent une elite de chretiens 
convaincus et donnerent une multitude de vocations 
et de saints. La litterature d'edification ou de reflexion 
spirituelle emanee de Ia Compagnie de Jesus constitue 
un ensemble considerable, qui fut un des substrats de 
Ia culture spirituelle du monde occidental. 

Cependant, le developpement meme de Ia Compa­
gnie posa assez vite des problemes divers, y compris 
spirituels. Le gouvernement de Ia Compagnie s'alarma 
de diverses derives. Une grande enquete De detri­
mentis Societatis, sur les problemes de Ia Compagnie, 
fut meme entreprise a partir de 1585 et continuee sous 
des formes diverses dans les annees suivantes. En 
effet, les J esuites etaient tres repandus dans le 
<< monde >>. II y avait done tension et meme desequi­
libre entre Ia vie spirituelle et les taches apostoliques 
croissantes. L'action au-dehors finissait par devorer 
Ia vie interieure. D'ou d'ailleurs des reactions 
mystiques quelquefois excessives, puisant dans des 
traditions heterogenes a Ia Compagnie. La tension 
devait continuer a exister, sous des formes diverses, 
chez les Jesuites. 

Ill. Le Siecle d' or espagnol 

1. Situation de l'Espagne 

La situation espagnole au debut du XVI' siecle etait 
sans doute meilleure qu'ailleurs. Isabelle Ia Catho­
lique avait amorce un mouvement de reforme de 
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l'Eglise, et avait choisi de bans eveques, comme 
l'archeveque de Tolede, Francisco Jimenez de Cis­
neros (1436-1517). Une abondante litterature spiri­
tuelle etait produite. La coupure entre le monde uni­
versitaire et le monde spirituel etait au mains en 
partie surmontee grace a l'universite d'Alcala fondee 
par Cisneros et a celle de Salamanque renouvelee par 
les Dominicains, surtout Francisco de Vitoria. Les 
ordres religieux se renouvelaient grace aux Benedic­
tins de Valladolid et de Montserrat, grace aux Domi­
nicains observants influences au depart par I' esprit de 
Savonarole (saint Louis Bertrand [1526-1581] et Louis 
de Grenade3 [1504-1588] sont parmi les plus connus), 
grace aux Franciscains qui eurent, avec saint Pierre 
d'Aicantara (1499-1562), Francisco de Osuna 4 

( t 1540) et Bernardin de Laredo 5 ( t 1540) des 
hommes spirituels et des auteurs de grande valeur, 
grace auxAugustins (Luis de Leon 6 [1527 /1528-1591] 
est l'un des grands auteurs de Ia periode), grace enfin 
a !'influence des Jesuites. L'apostolat populaire etait 
intense, avec des personnages comme saint Jean 
d'Avila (1499 ?-1569), l'apotre de l'Andalousie recem­
ment reconquise. 

II faut signaler aussi !'expansion missionnaire, en 
Amerique, aux Philippines, et ailleurs. Des centaines 

3. Louis de Grenade est !'auteur en particulier de deux des 
ecrits les plus Ius de Ia periode modeme : le Traite de l'oraison 
et La guide des pecheurs. 

4· Auteur de trois livres : Le premier abecedaire, Le second 
abecedaire et Le troisieme abecedaire. Ce dernier est nne des 
sources de Therese d'Avila. 

s. Auteur de La mantee du mont Sion, un traite portant spe­
cialement sur les oraisons les plus elevees. 

6. Son chef-d'reuvre estLes noms du Christ, paru en 1583, tra­
duit et reedite jusqu'A nos jours. 
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de religieux se porterent volontaires pour partir 
ontre-mer, dans des conditions parfois tres difficiles. 
Ce fut toute une epopee. L'evangelisation des terres 
nouvelles se traduisit par la creation de groupes spi­
rituels exterieurs a l'Europe. 

Il ne faudrait surtout pas sous-estimer l'effort 
d'evangelisation entrepris alors, qui se traduisit par 
une floraison de saintete. Citons en particulier la 
Peruvienne Rose de Lima (1586-1617), qui fut la pre­
miere sainte du Nouveau Monde, sainte Marianne de 
Quito (1618-1645), le dominicain saint Louis Ber­
trand, le jesuite saint Pierre Claver (1580-1654) qui 
se voua a l'evangelisation des Noirs et en aurait bap­
tise, selon ses propres evaluations, plus de trois cent 
mille, le grand archeveque de Lima saint Turibio de 
Mogrovejo (1538-1606), l'apotre des Indiens; le 
dominicain mulatre saint Martin de Porres (1579-
1639), le saint le plus populaire du Perou. 

Les problemes ne manquerent naturellement pas. 
Il existait en particulier un fort courant erasmien 
dans le monde intellectuel, qui insistait sur le retour 
a l'Ecriture et sur l' oraison personnelle. Il eut une 
influence certaine, mais finit par etre combattu par 
les autorites, specialement a partir de Philippe II, 
parce qu'il aboutissait parfois a une certaine confu­
sion. Il y eut aussi des problemes de fausse mystique 
autour de courants illumines (les Alumbrados). 
Cependant, pour cette periode, on peut parler avec 
justesse de Siecle d'or. Rarement un pays eut dans 
tous les domaines, et dans le domaine spirituel en 
particulier, un aussi grand nombre de personnages 
d'une telle qualite. Deux d'entre eux dominent toute 
la scene (avec saint Ignace de Loyola) : il s'agit de 
sainte Therese d'Avila et de saint Jean de la Croix. 
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2. Therese d'Avila et Jean de Ia Croix 

Therese de Ahumada, connue sous le nom de 
Therese d'Avila, etait nee en 1515 dans la ville homo­
nyme. Elle se fit religieuse dans le convent de l'Incar­
nation d'Avila, rattache ala regle du Carmel. Elley 
mena une vie d' abord fervente, puis assez tiede, 
jusqu'a sa conversion due a une rencontre personnelle 
tres forte avec le Christ souffrant. Elle entra alors dans 
une vie mystique de plus en plus profonde. Le Christ 
lui demanda de renouveler les Carmelites en creant 
de petits monasteres. En 1560 elle etablissait le 
premier, dedie a saint Joseph, a Avila. Des lors, elle 
ne cessa de parcourir l'Espagne pour creer un peu 
partout des maisons de carmelites dechaussees 7, sur­
montant defiances et oppositions. Elle mourut a Alba 
de Tormes en 1582. Elle fut proclamee par Paul VI 
docteur de l'Eglise en 1970, premiere femme a etre 
honoree de ce titre avec Catherine de Sienne. 

Therese d'Avila est un personnage tres interessant 
par son caractere, sa liberte d' esprit dans un monde 
peu feministe, et aussi son genie litteraire. Elle 
produisit quelques-unes des ceuvres majeures de la 
litterature spirituelle mondiale et de la litterature 
espagnole tout court. Citons principalement le Libra 
de Ia Vida (la Vie) ; le Castillo interior (le Chtiteau 
interieur); le Camino de perfeccion (le Chemin de Ia 
perfection), le Libra de las Fundationes (les Fonda­
tions), des poemes, des lettres (on en a garde environ 
470 sur 15 ooo). Therese etait un etre d'une lucidite 

7· On appelait alors « dechausses » des religieux et des reli­
gieuses qui revenaient a la pauvrete radicale et en particulier 
marchaient pieds nus dans leurs sandales, meme en hiver. 
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extraordinaire. Les etats interieurs qui, pour Ia 
plupart des gens, demeurent comme nimbes, lui 
apparaissaient dans . une grande clarte, et elle 
reussissait a les decrire avec Ia meme clarte. Elle a 
ainsi depasse Ia distinction classique des trois voies, 
non pas en Ia niant, mais en Ia precisant. Ainsi, dans 
le Chateau interieur, elle mantra comment toute Ia 
vie spirituelle, depuis Ia tiedeur primitive jusqu'a 
!'entree dans une vraie vie de foi etjusqu'au mariage 
mystique terminal, pouvait etre resumee en sept 
demeures. Pour chacune d'entre elles, elle expliquait 
comment on y penetrait et Ia maniere dont travaillait 
Ia grace de Dieu. Tout ceci etait lie a !'evolution de Ia 
priere. Therese d'Avila decrivit les differentes phases 
de celle-ci, depuis Ia priere active, volontariste, du 
debut, jusqu' a Ia priere toute dirigee par !'Esprit Saint. 
Elle est ainsi l'un des grands docteurs de I' a raison. 
Elle dressa, en quelque sorte, une carte du monde 
interieur, comme une exploratrice de Ia geographie 
de !'arne. Cela permit de se reperer, de voir comment 
reagir en telle ou telle circonstance, de delimiter les 
lieux de passage, qui sont toujours l'un des points les 
plus delicats de toute vie spirituelle. Ce qu' elle ecrivit, 
personne ne l'avait mis au jour avant elle avec autant 
d'ampleur et de precision. 

En parlant de I' oraison et de Ia vie mystique, 
Therese incitait, par le fait meme, a entrer dans ces 
voies. Ses ~uvres eurent ainsi un effet d'incitation et, 
d'une certaine maniere, de demultiplication, d'au­
tant que les carmels allaient rapidement couvrir 
toute !'Europe. Elle eut aussi un role important dans 
Ia devotion au Christ. Tout, pour Therese, passait par 
le Christ sous Ia motion de !'Esprit. Quand elle 
decrivit son experience, cela ne fut pas accepte aussi 
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facilement qu' on aurait pu le croire. Ses premiers 
confesseurs trouverent son contact avec le Christ 
suspect. La maniere dont elle decrivait !'action de Ia 
grace souleva des objections. Elle en souffrit beau­
coup. Elle fut liberee par Ia frequentation de domini­
cains, puis de jesuites thomistes, qui lui montrerent 
que Ia presence du Christ dans !'arne etait une chose 
normale, et meme fondamentale dans Ia vie spiri­
tuelle. Elle en com,;ut une grande estime pour les 
directeurs spirituels doctes. Enfin, Ia vie de sainte 
Therese etait remplie d'un certain nombre de faits 
mystiques extraordinaires, mais Ia maniere dont elle 
en parlait permettait de leur donner un statut. Elle 
donnait le moyen de les reconnaitre, de les serier, de 
les authentifier, et de voir leur place reelle dans l'iti­
neraire de Ia saintete. Dans ce domaine aussi, ses 
~uvres rendirent des services considerables. 

Therese desirait fonder un rameau masculin de son 
~uvre. Son premier disciple fut saint Jean de Ia Croix 
(1542-1591). Celui-ci, d'un temperament bien diffe­
rent, devait jouer lui aussi un role considerable dans 
Ia litterature spirituelle. N ous ne possedons qu'une 
partie de ce qu'il ecrivit, principalement La mantee 
dumont Carmel, La viveflamme d'amour, le Can­
tique spirituel, quelques lettres. Jean de Ia Croix, 
theologien precis, se rendait tres bien compte que 
I' experience de Dieu, au fond indicible, ne peut etre 
coulee absolument dans des categories scolastiques. 
II utilisa done le genre poetique comme mediation. 
Ainsi doit-il etre lu a Ia fois dans ses poemes et dans 
ses traites ; les uns renvoient constamment aux 
autres. Mais les poemes eux-memes ne peuvent etre 
decryptes sans un minimum d'experience de ce qu'il 
raconte, sous peine de contresens constants. Une 
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grande partie de son ceuvre redit, sons nne forme dif­
ferente, Ia meme doctrine que Therese : Ies deux cha­
rismes sont ainsi etroitement accordes, en particulier 
en ce qui concerne Ia normalite de Ia vie contempla­
tive, fondee sur Ie bapteme, sur Ie sens du Dieu trans­
cendant, sur le role central du Christ dans Ia connais­
sance mystique. Mais Ia ou Jean de Ia Croix alia plus 
loin, ce fut dans Ia description des nuits. En effet, Ia 
vie spirituelle suppose certains depouillements qui ne 
peuvent pas etre operes par un effort de I'homme mais 
par Dieu Iui-meme : on appelle cela Ies purifications 
passives. Jean de Ia Croix fut Ie premier a Ies decrire 
precisement, qu'il s'agisse de Ia premiere purification, 
Ia unit des sens, ou de Ia purification plus profonde 
de Ia nuit de !'am e. ll moutrait ainsi comment joue 
dans !'arne Ia dialectique de Ia Iumiere et de Ia nuit, 
avec un passage constant de !'nne a !'autre et meme 
nne certaine simultaneite permanente. 

Sur Ie moment, saint Jean de Ia Croix eut moins 
d'influence que sainte Therese d'Avila. Les problemes 
survenus dans Ie Carmel espagnol apres Ia mort de Ia 
sainte n'y sont pas etrangers. Une reaction antimys­
tique s'y produisit alors. On eut tendance a reduire Ies 
ames a I'oraison metbodique active, en insistant sur 
I'obeissance et sur I'ascetisme, en se defiant des orai­
sons passives. Du coup, les ceuvres de Jean de Ia Croix 
eurent en Espagne nne diffusion limitee. C' est en 
France au XVII' siecle qu'il fut lu davantage. Mais Ie 
grand siecle de Jean de Ia Croix est en fait Ie XX'. C'est 
en effet a notre epoque que ses ceuvres ont ete Ie plus 
redecouvertes, traduites et commentees. 

D'une maniere generale, d'ailleurs, Ia reaction anti­
mystique toucha Iargement l'Espagne a partir des 
annees 1560 etjusqu'a Ia fin du siecle. On en connait 
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de nombreuses manifestations. Mais Ia vie spirituelle 
ne disparut pas pour autant. 

L'Italie et l'Espagne ne resument pas tout Ie 
XVI' siecle spirituel. Cependant, en raison des guerres 
religieuses, Allemagne, Angleterre et Pays-Bas 
jouerent un role moindre que dans Ies epoques ante­
rieures. II faudrait cependant signaler un certain 
nombre de personnages importants comme Ie bene­
dictin Louis de Blois (1506-1566), abbe de Liessies, en 
Belgique. Son Miroir des ilmes religieuses, sa Regie 
de vie spirituelle, son Manuel des humbles, son 
Recueil de prieres devotes, devinrent des classiques. 
II insista sur Ie culte pour I'humanite du Christ, sur Ia 
presence divine au centre de !'arne, sur Ia necessite de 
I' attention aDieu et !'importance de Ia contemplation 
debouchant dans !'union a Dieu. II fut lu et reedite 
sans cesse. En outre, I'histoire de Ia spiritualite ne 
pent faire abstraction des nombreux martyrs des 
guerres de religion, comme I'humaniste saint Thomas 
More, chancelier d'Angleterre (1478-1535). Pour Ia 
premiere fois depuis Ies origines chretiennes, Ia spiri­
tualite du martyre revenait en force en Europe. 

IV. Saint Fram;:ois de Sales 

Au XVI' siecle, Ia France fut relativement absente du 
renouveau spirituel qui traversait !'Europe. Elle etait 
empetree dans ses problemes politiques et dans Ies 
guerres de religion. Seuls quelques courants nou­
veaux apparurent, comme Ies Feuillants (des Cisterciens 
reformes) de Jean de La Barriere (1544 -1600 ). L' arrivee 
d'Henri IV introduisit un climat beaucoup plus sain. 
Quantite de choses commencerent a apparaitre de toutes 
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parts. Mais le renouveau spirituel frant;;ais fut precede 
et en partie suscite par un personnage d'une taille excep­
tionnelle : il s'agit de saint Fran<;ois de Sales. 

N e en 1567 pres d'Annecy, sujet du due de Savoie, il 
appartenait a I' ambiance culturelle fran<;aise. II avait 
commence ses etudes chez les Jesuites au college de 
Clermont, a Paris, eta Ia Sorbonne, puis les avait pour­
suivies a l'universite de Padoue. Destine en principe par 
sa famille a devenir senateur de Savoie, il avait prefere 
Ia voie du sacerdoce. II avait d'abord ete charge 
d'evangeliser le Chablais, pres de Geneve, qu'il ramena 
a Ia foi catholique. En 1595, il devenait coadjuteur de 
l'eveque de Geneve, oblige alors de resider a Annecy. 
II lui succedait en 1602. Durant vingt ans, il fut un 
eveque reformateur, se depensant sans compter pour 
son peuple. II acquit aussi le renom d'un excellent direc­
teur spirituel, et il se trouva bient6t au centre d'un reseau 
etendu de correspondants. ll se lia ainsi avec tout le 
mouvement qui commen<;ait en France. Ses sejours a 
Paris en 1602 et 1618-1619 prirent figure de veritables 
evenements. Sa mort en 1622 fut un deuil national, non 
seulement en Savoie, mais dans toutle royaume. 

L' estime dont il jouissait s' explique par l'homme 
lui-meme. Peu de personnages dans l'histoire de 
l'Eglise ont a ce point suscite Ia sympathie. II vivait 
dans une telle paix, une telle joie, une telle solidite 
interieure et une si grande attention aux autres qu'il 
representait comme une reference. Aussi eut-il de 
nombreux amis. Un homme aussi modere dans ses 
propos que saint Vincent de Paul, qui le connaissait 
bien, disait de lui : << Que Dieu est bon puisque 
Monsieur de Geneve (Fran<;ois de Sales) est si bon! >> 

Berulle pensait Ia meme chose : « La premiere fois que 
Monsieur le cardinal de Berulle rencontra M. de Sales, 
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eveque de Geneve, [ ... ] [il] dit en peu de mots ce qui 
semble etre suffisant pour une ample matiere en ces 
eloges : Pacem habebat impertubabilem. II examina 
si bien !'rei!, ]e front, le port, !'accent de Ia voix et Ia 
douceur de ce grand modele des prelats qu'il ne crut 
pas que !'esprit de Ia paix se put eloigner de son creur, 
tant il etait ega! dans toutes les rencontres 8• >> En mou­
rant, illaissait derriere lui une reuvre durable. Celle-ci 
etait representee par l'Ordre feminin de Ia Visitation 
qu'il fonda avec une de ses dirigees, sainte Jeanne de 
Chantal (1572-1641). A sa mort, il y avait deja treize 
monasteres; il yen aura 87 a Ia mort de Jeanne de 
Chantal. Illaissait aussi une abondante reuvre ecrite, 
et particulierement deux grands traites : !'Introduc­
tion ii Ia vie devote et le Traite de I' amour de Dieu. 

L'Introduction ii Ia vie devote marqua, a sa paru­
tion, une petite revolution. Par « vie devote >>, il faut 
entendre en fait Ia vie spirituelle. Fran<;ois de Sales 
defendait dans ce livre Ia these que celle-ci etait faite 
pour tons. En effet, !'idee courait que Ia vie spirituelle 
etait reservee aux moines et moniales. Les autres 
devaient se contenter de mener une vie morale aussi 
droite que possible et de faire leur salut. En outre, elle 
etait souvent presentee dans des livres de haute 
contemplation, tres compliques et obscurs, jusqu' a 
devenir inaccessibles. Fran<;ois de Sales s'insurgeait 
contre cette conception des choses et montrait que les 
militaires, les laboureurs, les meres de famille et les 
hommes de cour eux-memes etaient appeles a Ia vie 
d'intimite avec Dieu. Le succes de cette doctrine fut 
considerable: Elle enleva comme un poids, elle ouvrit 
des chemins nouveaux a quantite de personnes. 

8. En toutes circonstances. 
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Dans ce livre, dans ses lettres, ses sermons et dans 
tout ce qu'il disait, Fram,;ois de Sales defendait une 
conception de l'homme qu'on a souvent qualifiee 
d'humanisme chretien. n etait difficile ala societe du 
temps de se situer au point de vue anthropologique. 
D'une part, les courants protestants estimaient 
l'homme perverti ala suite du peche originel; d'autre 
part des courants renaissants reprenaient pratique­
ment le neopelagianisme. Franc;;ois de Sales etait, lui, 
optimiste sur l'homme, mais parce qu'il est l'image de 
Dieu. C'est Dieu qui est la clef de comprehension de 
l'homme. Or Dieu est Amour. Franc;;ois de Sales fut 
l'un des grands docteurs de la providence et de 
l'amour divins. TI en parla avec un langage image et 
suggestif. TI montrait comment cet amour divin 
voulait absolument se communiquer, comment il 
l'avait fait par le Christ, et comment il voulait le faire 
pour chacun. Des lors, on devait avoir envers Dieu une 
attitude toute d'abandon, de confiance, de paix, de 
docilite. 

Franc;;ois de Sales debloqua par la des problemes 
latents dans le monde de son temps. TI debloqua 
surtout des gens. Aussi n'est-il pas etonnant que ses 
reuvres aient ete continuellement reeditees et que de 
nombreux auteurs aient repris les themes de sa 
pensee. n crea un climat dans lequel allait partielle­
ment baigner la Reforme catholique en France. 

V. le « grand siecle des ames » et I'Ecole fram;:aise 

Autant la France avait ete relativement absente 
pendant toute une partie du xvr• siecle, autant le 
xvrre siecle marqua une epoque etonnante de l'histoire 
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spirituelle de ce pays, epoque largement comparable 
au Siecle d'or espagnol. La France s'appuya d'abord 
sur l'Italie et l'Espagne et, sur certains points, elabora 
des syntheses originales. 

1. L'Ecole franr;aise 

Cette originalite repose d' abord sur ce qu' on appelle 
l' <<Ecole franc;;aise >> et qu'on nomme aussi avec raison 
l' << Ecole berullienne >> du nom du cardinal Pierre de 
Berulle (1575-1629), son fondateur. Pierre de Berulle 
introduisit en France les Carmelites dechaussees de 
la reforme theresienne, et fonda l'Oratoire de France. 
Les grands maitres de ce courant spirituel sont apres 
lui Condren (1588-1641), son premier successeur ala 
tete de l'Oratoire, Bourgoing (1585-1662), troisieme 
general de l'Oratoire, Monsieur Olier (1608-1657), le 
fondateur de Saint-Sulpice, saint Jean Eudes (1601-
1680), etc. Pratiquement l'essentiel de Ia societe 
franc;;aise fut peu ou prou atteint par ce courant de 
pensee, qui se diffusa ensuite dans toute Ia chretiente, 
surtout dans le monde sacerdotal. Des orateurs 
comme Bossuet ou Massillon en sont impregnes. On 
a montre que meme l'iconographie des eglises de 
campagne fut affectee par lui. II est reste influent 
jusqu'a nous. Un Maurice Clave! se convertira apres 
1968 a Ia lecture de l'ouvrage fondamental de Berulle, 
Les grandeurs de Jesus. 

Pour com prendre l'Ecole franc;;aise, il faut partir de 
l'itineraire personnel de Pierre de Berulle. A Ia fin du 
xvr• siecle et au debut du xvrr• siecle, certains cercles 
franc;;ais preparaient Ia Reforme de l'Eglise de France, 
specialement autour du salon de Madame Acarie, 
a Paris. La France au xvr• siecle ayant peu produit 
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d' ceuvres spirituelles, on se nourrissait de traductions 
etrangeres, en particulier de mystiques rheno­
flamands. TI y en eut des dizaines d' editions, ce qui 
montre l'engouement qui s'y attachait". Un certain 
nombre d'auteurs s'en inspirerent, comme le capucin 
d'origine anglaise Benoit de Canfield (1562-1610), 
auteur d'un Exercice de Ia volonte de Dieu, le char­
treux Dom Beaucousin (1561-1610), les capucins 
Laurent de Paris (1563 ?-1631), Constantin de Bar­
hanson (1582-1631), Joseph de Paris (1577-1638), Ia 
celebre << eminence grise », fondateur des Benedic­
tines de Notre-Dame du Calvaire. Ainsi se constitua 
I'<< ecole abstraite », ainsi nommee parce qu' elle esti­
mait qu'il fallait contempler Dieu purement, dans le 
depouillement total, et sans images. Une nouvelle fois, 
le role du Christ etait secondarise. Lejeune Berulle et 
le salon Acarie entrerent d'abord dans ces perspec­
tives. Berulle publia en 1599 un Bref discours de 
/'abnegation interieure, inspire de l'Abrege de Ia 
perfection d'une dame milanaise, Isabelle Bellinzaga, 
qui reprenait ces theses. Puis il rencontra le Carmel 
espagnol et, d'une maniere vitale, Ia pensee de 
Therese d'Avila. Tout changea alors en lui, en une 
veritable conversion. Jesus entra d'un coup dans sa 
vie, il en fit une << rencontre personnelle >> et, desor­
mais, ne vecut plus que pour parler de lui. n etait si 
connu pour son amour du Christ que le pape 
Urbain VIII le nomma I'<< ap6tre du Verbe incarne » ; 

que Bourgoing disait de lui : << TI fut envoye comme 
un nouveau saint Jean pour montrer Jesus-Christ au 

9. Le seul Denys le Chartreux fut traduit trente fois. On a d'ail­
leurs nomme avec raison le XVIe siE!cle fran<;ais « le siecie des tra­
ducteurs ». 
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doigt ... <;a a ete, si j'ose parler, son apostolat et sa 
mission », et que Habert, son premier biographe, 
pouvait ecrire de lui: << ll ne voulait que Jesus-Christ, 
il ne goutait que Jesus-Christ, il ne s'occupait, il ne 
s'entretenait que de Jesus-Christ. » 

BeruUe repensa toute la spiritualite a partir de 
Jesus-Christ. De sa premiere formation, il garda 
cependant un sens aigu de Dieu comme grandeur, 
comme tout-autre, eterneUement digned'etre adore 
par les hommes, ainsi que !'Ancien Testament l'ensei­
gnait. Tout l'univers etait recentre, non plus sur 
l'homme, comme certains courants renaissants l'esti­
maient, mais sur Dieu. Une attitude premiere chez 
l'homme etait ainsi le sens de !'adoration, qui semble 
s'etre alors estompe, sens de l' adoration qui s' expri­
mait dans Ia categorie scolastique de la vertu de reli­
gion. Bourgoing pouvait ainsi declarer : << Ce que notre 
tres honore Pere a renouvele en l'Eglise, autant que 
Dieu lui en a donne le moyen, c'est !'esprit de religion, 
le culte supreme d'adoration et de reverence. » 

A partir de la, BeruUe contemplait la Trinite. Les 
auteurs de !'Ecole fran<,;aise ont ecrit de tres beaux 
textes sur la vitalite interne aux trois Personnes 
divines, sur leur bonheur d'etre ensemble, sur la 
louange qu'eUes se chantent eternellement entre elles. 
lis trouvaient pour ce faire des accents lyriques. Saint 
Jean Eudes disait ainsi : << 6 divine communaute, 
6 unite, 6 societe, 6 amour, queUe n§jouissance, queUe 
jubilation, quelle felicite pour moi de savoir que vous 
etes comblee d'une g]oire inenarrable, d'une beatitude 
inconcevable et d'une infinite de biens, de savoir enfin 
que vous etes Dieu, et .un seul Dieu vivant et regnant 
aux siecles des siecles ! » Or Dieu cree le monde 
pour y etre adore et loue, et l'homme est plus 
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particulierement !'image de Dieu. Nous sommes, 
ecrivait Monsieur Olier, « les ecorces visibles de l'etre 
invisible et supreme ». L'attitude Ia plus fonda­
mentale, Ia plus profonde de l'homme, celle qui le 
constitue et le fait vivre, est done le regard vers Dieu : 
<< II faut premierement regarder Dieu et non pas 
soi-meme >>, affirme Berulle. L'homme est ainsi 
comme le pretre de Ia creation : tout l'univers est par 
lui presente a Dieu en un acte de remerciement et 
d'adoration. 

Mais le peche a rendu l'homme incapable, ou moins 
capable, de cette adoration. En outre, meme sans le 
peche, son adoration aurait toujours ete limitee. Aussi 
Berulle affirme-t-il ceci: << De toute eternite, il y avait 
bien un Dieu infiniment adorable, mais il n'y avait pas 
encore un adorateur infini ... Vous etes maintenant, 
o Jesus, cet adorateur, cet homme, ce serviteur infini 
en puissance, en qualite, en dignite, pour satisfaire 
pleinement a ce devoir et pour rendre ce divin 
hommage. » C'est Ia un texte essentiel. Jesus est pour 
Berulle essentiellement l'adorateur parfait, qui unit et 
resume en lui toute Ia creation, Ia grandeur de Dieu 
et Ia faiblesse de l'homme, !'adoration imparfaite de 
l'homme et ]'adoration parfaite de l'homme-Dieu : 
<< Jesus a ete envoye au monde afin qu'il rendit 
hommage a !'essence divine, et l'hommage digne de 
Dieu qui ne pouvait lui etre rendu que par Dieu, car 
tousles hommages des creatures comme etant bornes 
et limites ne sont pas dignes de Dieu et sont infini­
ment eloignes de son excellence. » Ainsi peut-on 
affirmer que Jesus est<< le religieux du Pere », c'est­
a-dire qu'il est totalement consacre a lui. 

La vie de Jesus est ainsi une glorification du Pere. 
Berulle insiste beaucoup sur le sacrifice que Jesus fait 
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pour cela. Ce n'est pas rien de descendre en quelque 
sorte de Ia Divinite pour devenir homme. Cet << abais­
sement », ille medite longuement. Et il explique que, 
des le sein de Marie, Jesus, jouissant de Ia vision bea­
tifique, se met immediatement << en posture » d'ado­
ration. Mais !'adoration, Ia glorification du Pere, va 
atteindre son sommet avec le sacrifice de Ia croix. 
Celui-ci a lieu bien sur pour le salut des hommes, mais 
aussi pour montrer au Pere !'amour du Fils jusqu'au 
bout. Berulle a beaucoup insiste sur Ia notion d' << obla­
tion », c'est-a-dire de don, dans Ia croix. La notion 
vulgaire de souffrance est en quelque sorte depassee, 
approfondie, par cette notion de don total, absolu, 
de soi. 

Tout ceci pourrait sembler de Ia speculation. Mais 
en fait, les consequences pratiques pour I 'homme en 
sont directes. D'abord, l'homme est essentiellement 
un adorateur- saint Jean Eudes dirait de son cote un 
<< laudateur ». Meme s'il ne le sait pas, il est ici pour 
cela. Done toute sa vie est d'etre a Dieu. Ensuite, 
comme l'homme ne peut adorer convenablement lui­
meme, il doit se revetir de Jesus, << devenir Jesus », 
en quelque sorte. Le chretien doit ainsi mediter les 
<< etats de Jesus», c'est-a-dire tout ce qu'il a fait sur Ia 
terre, pour l'imiter et, plus que l'imiter, en etre 
<< revetu ». On appelle cela << !'adherence » a Jesus. 
<< Nous devons incessamment, dit Berulle, unir notre 
vie a sa vie, et nos labeurs a ses labeurs et avoir notre 
pensee si remplie de lui et de sa vie divine, de ses 
labeurs et de tout ce qu'il a fait et pati, tant interieu­
rement qu'exterieurement, que nous n'ayons point 
de temps ni d'esprit pour penser a nons-memes, ni a 
nos peines. » On doit etre ainsi en permanence en atti­
tude de regard vers Dieu et de priere, de louange et 

177 



i' 
I. 

J!, 

HISTOIRE DE LA SPIRITUALITE CHRETIENNE 

d'oblation. Pour faciliter cela, on publie des recueils de 
prieres, des Journees chretiennes, ou tousles temps du 
jour, de Ia semaine, de l'annee, sont mis sous le 
regard divin. L'adoration et Ia louange ten dent ainsi a 
ne plus devenir seulement des actes, mais un etat. 

Le sommet de !'adoration et de Ia louange est 
l'Eucharistie. A Ia messe, nous rejoignons Ia croix, le 
sacrifice supreme de louange, Ia terre et le Ciel se 
rencontrent : << Dieu ne peut etre honore davantage 
que par cette divine hostie, car elle comprend en soi 
toute Ia religion et tout le culte de Dieu. II n'y a sorte 
de louange, de respect et d'hommage qu'elle ne ren­
fenne, et qui d' elle ne soit derive dans l'Eglise. Cette 
divine hostie est I' abrege de toute Ia religion : de 
sorte que celui qui I' offre a Dieu lui offre en meme 
temps tous les honneurs, tousles hommages, tousles 
cantiques, tousles psaumes, toutes les hymnes qui se 
recitent dans l'Eglise ; et en meme temps illui offre 
tout le respect, toutes les reverences et toutes les 
adorations qu' on lui presente dans les cieux. » Tout 
passe done par Ia messe: l'offrande du Christ, !'obla­
tion des hommes, Ia reponse du Pere. Le monde 
tourne autour de l'Eucharistie. 

Tout depend done aussi, d'une certaine fa«;;on, du 
sacerdoce. Beru!le, Monsieur Olier et !'Ecole fran«;;aise 
ont eu Ia plus haute idee du sacerdoce, qu'ils ont voulu 
renouveler completement. A Ia messe, le pretre est un 
autre Christ. II est un intennooiaire entre Dieu et les 
hommes. II fait monter vers Dieu les prieres des 
hommes, et redescendre vers eux les benedictions 
divines. On reconnait Ia une influence du Pseudo­
Denys. Sans pretres saints, pas d'Eglise valable. Aussi 
l'Oratoire, puis Saint-Sulpice ont-ils produit sur Ia spi­
ritualite sacerdotale des ceuvres et une pratique qui 

178 

L'EPOQUE MODERNE 

ont conquis rapidement les milieux refonnateurs. II 
s'en est degage une image du pretre tres elevee, tres 
exigeante, un peu hieratique, qui a inspire Ie clerge de 
Ia Reforme catholique, principalement en France, 
mais aussi souvent a l'exterieur. 

Signalons enfin qu' en insistant sur I' aspect vertical 
de Ia relation a Dieu, !'Ecole fran«;;aise n' oubliait pas 
Marie et Ies saints. Elle a beaucoup parle de Marie 
comme Mere, modele, intercesseur, et avec une 
grande tendresse. L' apostolat, Ie devoir d'etat n' ont 
pas ete etrangers a sa pensee, comme on l'affirme 
quelquefois. 

Ainsi, !'Ecole frant;aise offrait un cadre theologique 
et spirituel, une synthese qui n'existait pas avant elle. 
Elle n'inventait pas tout, elle reprenait bien des choses 
existantes, mais en Ies situant avec une nouvelle clartl~ 
et rigueur. Les intuitions theresiennes, celles de Ia tra­
dition patristique et medievale pouvaient etre inte­
grees dans cette synthese. C' est ce qui explique sans 
doute son succes. 

2. Le renouvellement d'un pays 

Mais !'Ecole frant;aise ne recouvre pas tout ce qui 
se passa alors dans Ie pays. La vie spirituelle fut si 
intense qu'il est delicat de la resumer avec justesse. II 
faut d' abord souligner un retour a l'Ecriture sainte et 
a Ia tradition patristique, qui se traduisit par de mul­
tiples editions critiques, et aussi a Ia tradition spiri­
tuelle de l'Eglise sous toutes ses formes. Dans Ia meme 
Iigne, il faut insister, comme dans les autres pays, sur 
Ie renouvellement des ordres anciens : Dominicains, 
Franciscains (avec les nouvelles branches des Recol­
lets et des Capucins), Carmes chausses (avec Ia 
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reforme de Touraine), Benedictins (Congregation de 
Saint-Maur), Cisterciens (avec l'Etroite Observance et 
lareforme dela Trappe par Rance [t 1700]), etc. Une 
partie des actions de reforme entreprises echoua, 
et on continua de voir des monasteres mener une vie 
languissante et parasite mais, dans !'ensemble, 
le succes est indiscutable. Les Dominicaines, les 
Benedictines, les Clarisses connurent de nouvelles 
vagues de fondations. De nouvelles congregations se 
creerent : Benedictines du Saint -Sacrement, Benedic­
tines du Verbe incarne, etc. Les Carmelites, les Visi­
tandines, s'installerent dans chaque ville de France. 

La Reforme catbolique frano;aise excella aussi dans 
divers domaines precis. Le premier est Ia formation 
du clerge. Le remarquable episcopat nomme par 
Henri IV, Louis XIII et Louis XIV ne pouvait reussir 
sans un clerge valable. Berulle avait donne du pretre 
une image nouvelle. Saint -Sui pice entreprit de Ia 
faire passer dans les faits. Avec une spiritualite un 
peu differente, ce fut aussi le but des Lazaristes de 
saint Vincent de Paul. Le royaume se couvrit de 
seminaires, plus que tousles autres pays catholiques. 
A Ia fin du XVII' siecle, Ia situation etait absolument 
changee par rapport a 16oo et on disposait d'un bon 
clerge. Le pretre devint, plus que jamais, unperson­
nage essentiel dans Ia vie chretienne des popula­
tions, un point de reference et, grace a sa meilleure 
formation, une source d'enseignement. 

Un autre domaine etait celui de l'enseignement. 
Tout ou presque etait a faire. Nous connaissons 
encore mal le monde des universites, mais nous y 
percevons un renouveau tbomiste tres net et, dans 
une moindre mesure, scotiste. II ne fut sans doute 
pas sans consequences dans le domaine spirituel. 
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Les Jesuites etablirent partout des colleges, suivis 
par l'Oratoire, les Doctrinaires du bienheureux Cesar 
de Bus ( t 1607) ... Un reseau serre vit le jour, jusque 
dans les petites villes. L'education des filles posait 
question. Les Ursulines passerent en France et y 
fructifierent, non sans que leur statut y soit trans­
forme. Les « congregations >> d'Ursulines frano;aises 
marquerent d'une empreinte tres profonde le monde 
feminin, donnant une formation profondement 
catholique. D'autres communautes se creerent, 
comme les Filles de Notre-Dame de sainte Jeanne de 
Lestonnac (t 1640), !'Union chretienne de Mme de 
Pollalion ( t 1657), les Chanoinesses regulieres de Ia 
Congregation de Notre-Dame de saint Pierre Fourier 
(t 1640) et de Ia bienheureuse Alix LeClerc (t 1622). 

La situation materielle de parties entieres de Ia 
population etait precaire. Aussi ]e XVII' siecle frano;ais 
est-il une grande periode pour !'assistance et Ia 
charite. Dans ce domaine aussi, tout ou presque etait 
a refaire, tout fut renouvele. La spiritualite de !'assis­
tance, le service des pauvres sont des composantes 
fondatrices de Ia periode. La aussi, des communautes 
se fonderent, des ceuvres s' etablirent un peu partout, 
dans les villes et les campagnes. Le grand ap6tre de Ia 
charite fraternelle est indiscutablement saint Vincent 
de Paul (1581-1660). Cet homme a !'allure modeste 
est en fait une sorte de genie. II renouvela tous les 
sujets qu'il aborda : I' assistance, avec Ia fondation des 
Filles de Ia Charite qu'il entreprit avec sainte Louise 
de Marillac ( t 1660 ), les missions populaires et Ia for­
mation du clerge avec Ia fondation des Lazaristes ou 
Pretres de Ia Mission, Ia vie religieuse des femmes. 
Partout, il trouva des formules nouvelles et efficaces, 
et il fit avancer les affaires. n passe, ajuste titre, pour 
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un des geants de la saintete chretienne et on l'a 
surnomme << le grand saint du Grand Siecle >>. 

Le xvr1e siecle franc;ais est une grande periode 
d'apostolat, d'esprit missionnaire. A l'interieur, cela 
se traduisit en particulier par la creation des missions 
paroissiales. Les formules, d'origine italienne, en 
furent renouvelees par Monsieur Vincent. Des apotres 
tels que saint Jean Eudes, les jesuites saint Franc;ois 
Regis (t 1640) et le bienheureux Julien Maunoir 
( t 1683), aides de centaines d'autres, evangeliserent 
le pays. L'esprit d'apostolat s'etendait aussi hors des 
frontieres de la France. Parmi les nombreuses mis­
sions exto:\rieures alors lancees, appuyees par une 
intense litterature, il faut citer la.mission du Canada, 
qui fut vraiment une aventure mystique. On y trouve 
des martyrs comme saint Jean de Brebeuf (t 1649) 
et ses compagnons, des educatrices comme la bien­
heureuse Marie de l'Incarnation (Marie Guyart), « la 
Therese du Nouveau Monde >> ( t 1672), ou sainte Mar­
guerite Bourgeoys ( t 1700 ), un eveque comme le bien­
heureux Franc;ois de Montmorency-Laval (t 1708), 
une hospitaliere comme la bienheureuse Catherine 
de Saint-Augustin (t 1668), etc. C'est un peu du 
meilleur du monde spirituel franc;ais qui passa ainsi 
en Nouvelle-France. 

Dans cet univers spirituel, le courant suscite par 
saint Franc;ois de Sales continua son chemin. Les 
nombreux monasteres de la Visitation le repercu­
terent. D'incessantes publications le mirent a la portee 
du public. Elles furent l'reuvre de capucins, de 
jesuites, d'oratoriens acquis a l'humanisme chretien. 
Ce courant finira par aboutir bien plus tard ala consti­
tution Gaudium et spes de Vatican II. 

On ne serait pas complet si l'on ne signalait enfin 
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l' existence, dans tout cet ensemble, d'une forte pre­
sence des mystiques. La mystique existe au sein de 
I' ecole abstraite, a laquelle on pourrait rattacher le 
grand carme Jean de Saint-Samson (t 1636), elle 
existe chez les Jesuites, avec !'influence exercee par 
Louis Lallemant (t 1635) et Jean-Joseph Surin 
(t 1665), elle existe en Normandie, autour de Caen, 
avec des hommes comme Jean-Baptiste Saint-Jure 
(t 1657), Jean de Bernieres ( t 1659), Gaston de Renty 
(t 1649) ou Henri Boudon (t 1702). La vie mystique 
existe aussi intensement chez les Carmelites Oes bien­
heureuses Marie de l'Incarnation [Madame Acarie, 
t 1618] et Marguerite du Saint-Sacrement de Beaune 
[ t 1648]), les Ursulines (Marie de l'Incarnation Guyart 
est une des plus grandes mystiques de l'epoque 
moderne), chez les Visitandines, chez des fondatrices 
comme Jeanne de Matel (t 1670) ou Mechtilde du 
Saint-Sacrement (Catherine de Bar, t 1698). C'est 
un univers immense. Quand on parle d' « invasion 
mystique >> pour caracteriser le premier xvr1e siecle, 
on n'est sans doute pas dans l'erreur. 

VI. L'esprit du xvne siecle religieux 

Il est toujours perilleux de vouloir caracteriser 
!'esprit religieux d'une periode. A trop generaliser, 
on erre facilement. Mais il faut cependant le tenter 
pour bien comprendre ce qui se passa en spiritualite 
au temps de la Reforme catholique. Ce que nous 
allons dire pour le xvr1e siecle franc;ais vaut, dans une 
certaine mesure, pour I' ensemble des zones touchees 
par la Reforme catholique. 

On a d'abord le sentiment d'un monde qui renait. 
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Le protestantisme avait prod nit un veritable choc, qui 
intervenait apres une longue periode de difficultes. 
On sent que ce choc est surmonte, qu'un monde 
nouveau, plus clair, est apparu. On ala conviction, 
d'ailleurs fondee, que cela est dft aux spirituels, aux 
saints. La saintete a opere, a agi efficacement dans 
l'Eglise, et il faut se mettre a sa suite. D' ou !'impor­
tance que prennent les canonisations et beatifications. 
La quintuple canonisation du 12 mars 1622, ou sont 
promus ensemble sur les autels Ignace de Loyola, 
Franc,;ois Xavier, Philippe Neri, Therese d'Avila et 
Isidore le Laboureur, marque ala fois le triomphe de 
la Reforme catholique en Italie et en Espagne et les 
espoirs dont elle estporteuse pour les autres pays. Par 
la suite, le processus s' accelere. n y a beaucoup plus de 
canonisations et de beatifications qu'a la fin du Moyen 
Age. On propose a la veneration des fideles les grands 
modeles du renouveau ecclesial : les eveques, les fon­
dateurs d' ordres, les grands religieux et religieuses, 
les princes chretiens, les grands mystiques, mais aussi 
des humbles. Les personnages sont pour la plupart 
italiens et espagnols. Parle moyen des saints, Dieu a 
visite son peuple. La presence de la Vierge Marie, alors 
tres nette, va dans le meme sens. Meme si la France 
n'exprime pas ces sentiments dans un art aussi exul­
tant que les autres pays - encore faudrait-il nuancer 
ce propos-, elle participe ala meme joie, au meme 
soulagement. Signalons que cette impression de libe­
ration et d'espoir sera encore accentuee, ala fin de la 
periode, par le debut du recul des Turcs apres leur 
echec devant Vienne en 1683. 

En second lieu, l'epoque moderne est un monde 
ordonne et instruit. On a au moins suivi un cate­
chisme systematique. Si l'on est cultive, on a lu des 
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auteurs moralistes ou spirituels. Fini l'aimable spon­
taneite du Moyen Age. Ce que Descartes pretend 
faire par le Discours de Ia methode se produit paral­
lelement dans le monde spirituel. On sait pourquoi 
on est chretien et catholique. On en a etudie et pese 
les raisons. On desire avoir, devant Dieu, une vie en 
place et, si on ne l'a pas, on en est du moins parfaite­
ment conscient. Dans cette vie chretienne, on sait ce 
qu'on doit faire en chaque circonstance. La journee, 
!'existence en general sont organisees. Il y a des 
methodes pour la priere, pour l'oraison, parfois sub­
divisees en points tres precis. n existe meme des 
traites systematiques (parfois trop) de theologie 
mystique, fondes sur la tradition thomiste, ou plus 
rarement scotiste, et sur l' experience des mystiques 
espagnols du XVI' siecle. Ils donnent une vision, qui 
se veut complete, de l'itineraire interieur. Celui-ci 
d'ailleurs n'entre pas toujours dans ces cadres: Dieu 
garde toute sa liberte, comme on le voit chez une 
Marie de l'Incarnation Guyart. Tout cela donne une 
impression de solidite, de serieux, que le mot << clas­
sique » exprime assez bien. Mais ce n'est pas un 
classicisme fige, une religion a formules. C' est une 
vie qui s'exprime dans des cadres acceptes et verifies, 
vivants et pleins d'equilibre. 

Par rapport au Moyen Age, l'epoque moderne a 
davantage le sens de l'individu. Chacun a son exis­
tence, sa vie a lui, sa priere, son rapport avec Dieu. 
Cela se traduit nettement dans les formes de la priere. 
On insiste beaucoup sur l'oraison individuelle, sur la 
recherche du contact personnel avec Dieu. Encore ne 
faudrait-il pas exagerer. On a aussi le sens de !'inser­
tion dans l'Eglise. On sait qu' on n'invente pas sa 
verite : la verite est objective. Mais qui a l'autorite 

185 



HISTOIRE DE LA SPIRITUALITE CHRETIENNE 

pour !a dire ? C' est l'Eglise. Le chretien est done un fils 
Soumis et aimant de !a sainte Eglise. n a de !a reverence 
pour le clerge, surtout quand il est reforme. TI se sait 
aussi comptable de ses freres. Ce rapport s'exprime 
par !a priere pour les autres, soit vivants, soit morts, 
et par !a charite. Sous toutes ses formes, celle-ci est 
un element fondamental de !a vie du chretien. 

Chacun vit dans un etat social et a une fonction. La 
societe civile est tres sensible a cette notion d' << etat », 
et !a societe religieuse ne !'est pas mains. D' au !'impor­
tance du << devoir d'etat», sur lequel on insiste dans 
les missions paroissiales, sur lequel on ecrit aussi 
nombre d'ouvrages. On devient saint !a on !'on est, 
que !'on so it laboureur ou prince, juge ou artisan. C' est 
le lieu du combat spirituel de chacun. 

Enfin, dans !'ensemble, le rapport au monde est 
assez equilibre. Nous verrons que, !a aussi, il faut 
apporter des nuances. Certains sont un peu ou beau­
coup devores par le monde; d'autres veulent le fuir et 
n' ant que mepris pour lui. II y a des misanthropes. 
Mais, d'une maniere generale, !a societe issue de !a 
Renaissance, avec les lettres et les arts qui l'expri­
ment, est acceptee. TI s'agit simplement de !a corriger 
dans ses exces et de !a vivre en chretien. On reconnait 
!a !'influence de !a spiritualite italienne du XVI' siecle 
et du combat spirituel. Le tout est de ne pas !a croire 
eternel!e. La mort vient toujours vite. TI est vrai qu'on 
s'y est prepare. La mort baroque, le depart du juste, 
est un acte courageux, mais c' est aussi << !a porte 
ouverte sur le jardin >>, le moment on se rencontrent 
Ciel et terre. 

D'une maniere generale, du reste, on a bien le sens 
de cette proximite. Un tres beau texte de Victor­
Lucien Tapie, le grand historien du baroque, l'exprime 
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avec justesse : << On a parle, ecrit-il, d'un siecle de 
saints pour cette epoque. L' exageration consiste a 
etendre trop loin les resultats et a meconnaitre aussi 
que !a perfection chretienne est trop exigeante pour 
reunir dans !a saintete tout un cycle d'annees ou toute 
une societe. Mais il y eut alors un afflux de surnaturel, 
pour certains privilegies une presence de Dieu qui, par 
moments, devenait concrete, pour ainsi dire tangible, 
un perpetuel ruissellement de graces ; ce sont des faits 
que !a critique !a plus froide ne peut meconnaltre. 
Apotres, convertisseurs, to us ceux -!a ont bien entendu 
des appels mysterieux, ou bien ont decouvert dans des 
circonstances fortuites les signes qui dictaient leur 
conduite. Ames immenses et pourtant imparfaites : a 
toutes, l'Eglise n'a pas ern donner !a consecration de 
ses autels, mais toutes ont connu des ici-bas l'acces a 
un autre monde 10• >> 

VII. Le jansenisme 

Parmi les nombreux courants spirituels qui par­
coururent le monde franc;ais - et ensuite europeen -
le jansenisme merite une place a part. C'est un sujet 
tres vaste, que nous n'aborderons ici que du strict 
point de vue spirituel, sans en retracer l'histoire. Les 
noms de ses principaux auteurs sont bien connus : 
Jansenius, eveque dYpres (1585-1638), Saint-Cyran 
(1581-1643), Antoine Arnaud (1612-1694). 

A son origine, le jansenisme se definit comme un 
augustinisme systematique. Dans le grand retour aux 

10. Victor-Lucien TAPrE, La France de Louis XIII et de Riche­
lieu, Paris, 1952, p. 343-344. 
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Peres qui caracterise Ie XVII' siecle, Ies jansenistes pri­
vilegierent Augustin, considere comme I' auteur majeur 
de l'Eglise, et ils en firent leur critere premier de dis­
cernement. Leur attitude d' esprit fondamentale etait 
ainsi une exigence absolue de verite, meme si celle-ci 
etait rude a entendre pour I'homme. Ils refusaient 
absolument toutes Ies compromissions et facilites 
grace auxquelles I'homme essaie d' echapper a Ia loi 
divine, lesquelles parviennent a se glisser aussi bien dans 
l'Eglise en general que dans le creur de I'homme en par­
ticulier. Or Ia verite c'est que l'homme est pecheur et 
profondement atteint. Les jansenistes insistent sur ce 
peche, sans appuyer autant sur Ia misericorde divine. 
Ils insistent aussi sur Ia predestination gratuite de par 
Dieu. Ainsi, Ie salut demeure un mystere et I'homme 
doit justement regarder cette realite et se situer en fonc­
tion de cela. Un autre point de verite est I'exigence 
morale, qui ne saurait subir d'attenuation. Le champ 
de !'action morale est ainsi le lieu ou se joue Ia destinee 
ultime de l'homme. Cela ne signifie pas d'ailleurs que 
I' amour so it absent, mais il est mains affirme que dans 
Ia tradition salesienne, par exemple. 

On sait que Ie jansenisme souleva beaucoup 
d' oppositions et qu'il eut contre lui Ia majorite des 
milieux spirituels de I' epoque modern e. Mais il 
constitua seulement une partie des problemes aux­
quels ceux -ci se heurterent. 

VIII. Les problemes du monde spirituel 

En effet, I'<< invasion mystique >> ne se deroula pas 
sans rencontrer de contradictions. La constatation de 
ce fait et !'existence apparente, a Ia fin du siecle, d'un 

188 

L'EPOQUE MODERNE 

nombre moindre de personnages spirituels, ont mene 
Bremond a parler de<< deroute des mystiques». C'est 
certainement excessif. Le probleme, en fait, n'ajamais 
ete completement analyse et il est sans doute com­
plexe. Une serie d'obstacles ont pu ralentir ou parfois 
paralyser non seulement Ia vie mystique mais aussi Ia 
vie spirituelle en general. Ils ne se sont generalement 
pas deroules seulement dans !'ambiance franc;aise, 
mais dans celle du catholicisme tout en tier. 

1. Les debats theologiques 

Un premier probleme est constitue parIes opposi­
tions internes a Ia Reforme catholique. En effet, une 
part de I'activite des ordres religieux a malheureuse­
ment ete occupee a s'opposer entre eux, en particu­
Iier Ies Jesuites contre Ies Dominicains et d'autres 
communautes. Les rayons des bibliotheques sont 
remplis de Ia Iitterature polemique du temps. Cela a 
cree un climat extremement desagreable, qui a pu 
porter Ies esprits davantage vers des formes de pensee 
de type ideologique que de type spirituel. La question 
durera au XVIII' siecle jusqu'a Ia suppression des 
Jesuites. 

Une autre question, Iiee a Ia premiere, est I'ordre 
theologique. Les J esuites, a Ia fin du XVI' siecle, ont 
elabore une theologie de Ia grace nommee moli­
nisme, du nom de son createur, I'Espagnol Molina 
(t 1600). A peine apparue, cette theologie fit !'objet 
de critiques tres vives, en particulier de Ia part des 
Dominicains. Elle semblait en effet faire a I'homme 
une part telle dans son salut que Ie role de Dieu deve­
nait second. On arrivait, semblait-il, a une sorte de 
neopelagianisme. La querelle fut portee a Rome qui 
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constitua une sorte de commission, la congregation 
De auxiliis, laquelle ne trancha pas. La polemique, 
tres technique, fut extremement violente, et elle dura 
tout le siecle. A I' oppose, beaucoup de thomistes 
interpreterent saint Thomas d'une maniere opposee 
au molinisme : on appelle ce courant banesianisme, 
du nom du dominicain Dominique Banez (t 1604), 
confesseur et ami de Therese d'Avila. Toutes les uni­
versites s'enflammerent. C'est dans ce contexte que 
Jansenius, eveque dYpres, fit paraitre son Augus­
tinus en 1640. Pensant retourner a la vraie doctrine 
de saint Augustin, il s' en prenait aux uns comme aux 
autres. Le jansenisme, on le sait, fut pris a parti a son 
tour et ce fut le debut de nouveaux problemes. 

La querelle de la grace se doubla d'une querelle de 
theologie morale. En effet, celle-d se perfectionnait 
alors beaucoup. On se posait la question de savoir ce 
qu'il fallait faire devant un cas douteux, dans lequel 
la conscience etait comme impuissante. Ala solution 
medievale Oe tutiorisme) qui privilegiait Ia solution 
meilleure pour le salut, on proposa de substituer des 
formules moins exigeantes : le probabiliorisme 
(choisir le plus probable), et surtout le probabilisme 
( choisir la solution que I' on vent pourvu qu' elle soit 
defendue par un auteur serieux). Les Jesuites furent 
les grands tenants du probabilisme. On les accusa de 
laxisme. II est vrai qu'un certain nombre d'auteurs 
defendaient des theses << larges », qui furent a plu­
sieurs reprises condamnees par l'Eglise. Le probleme 
existait reellement. La querelle prit des proportions 
tres etendues : Pascal n' en est qu'un echo entre mille 
autres. Aux auteurs qui glissaient vers la facilite 
s'opposerent des auteurs qui allaient vers la raideur. 
Le mouvement en ce sens est indiscutable, et mal 
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etudie. II depasse le jansenisme qui n'en est qu'une 
partie. On prenait ainsi la vie chretienne d'une 
maniere quelque peu biaisee, dans un sens ou dans 
I' autre, par reaction reciproque. Par ailleurs, !'infla­
tion d'ecrits en ce domaine, conjuguee avec la publi­
cation d'un nombre imposant de sommes des cas de 
conscience (Juan Caramuel, Antonino Diana, etc.) 
amena un deplacement des valeurs. On prit I 'habitude 
de voir dans la vie chretienne une morale, reglee en 
partie selon des directives exterieures, et non une vie 
d'amour et de relation personnelle avec Dieu. Le 
terrain d'une vraie vie spirituelle se trouvait sape ala 
base. Par exemple, l'acces ala communion, qui est 
I' aliment de I' arne, se trouva reduit par les jansenistes 
et bien d'autres, au nom de principes moraux rigides. 

2. La mefiance a l'egard des mystiques 

Enfin, une certaine mefiance a l'egard de toute lit­
terature mystique se fit jour. Elle existait deja en 
Espagne. On la retrouve en France des le debut du 
XVII' siecle. II y avait de veritables adversaires des 
mystiques, non.seulement chez les protestants ou les 
libertins (ceux-ci etaient peu nombreux), mais aussi 
dans le monde catholique. La-dessus, ala fin du siecle, 
se deroula la crise quietiste. En 1687 avait ete 
condamne a Rome un faux mystique, Michel Molinos. 
En France, Madame Guyon (1648-1717) avait cree un 
veritable cercle spirituel. Son influence tres etendue 
sur les personnes, les theses qu'elle developpait firent 
peur et rappelerent la pensee de Molinos. Fenelon, 
son disciple, la defendit dans un livre maladroit, 
Explications des maximes des saints (1697). II fut 
vivement attaque, en particulier par Bossuet, et 
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condamne a Rome en 1699. II est certain qu"a ce 
moment-la le climat n"etait plus favorable, non seule­
ment aux mystiques proprement dits, mais aux spiri­
tuels en general. On melangea un peu tout. Par 
mefiance face aux deviations et aux grands etats d'un 
ordre eleve, on incita les ames a se rabattre sur une 
vie solide, vertueuse, obeissante, reservee, assez 
rigide, ou le devoir et la crainte jouaient un grand rOle. 
On coupa sans doute les ailes a beaucoup d'ames. 
Cette attitude, qu'on a plus tard qualifiee de << janse­
niste », de passe le strict cadre du jansenisme et fut 
largement diffusee dans la societe chretienne. A !'in­
verse, et par rupture d'equilibre, se repandit une atti­
tude plus tolerante, facilement mondaine, d'un chris­
tianisme facile, de fait neopelagien, et un peu 
devirilise, qui touclla plutot les classes elevees. On en 
arrivait ainsi aux principes suivants : on est sur terre 
pour faire son salut. Pour cela, il faut vivre une vie 
moralement bonne, plus referee aDieu en lui-meme 
qu'au Christ proche. La piete est necessaire, mais c'est 
la morale qui sauve. Celle-ci peut d' ailleurs etre rigide 
ou large. La grace aimante et prevenante de Dieu n'est 
pas premiere. La spiritualite tendit a se separer en 
deux branches, en particulier ala suite des ecrits du 
jesuite Scaramelli (1687-1752) : l'ascetique, a laquelle 
tout le monde etait appele, et la mystique, ou 
n'entraient que quelques-uns. 

IX. La spiritualite mariale 

1. Le renouveau maria/ 

Cependant, un element d'equilibre important fut 
toujours constitue par la spiritualite mariale. Le 
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XVII" siecle, en France comme ailleurs, est un grand 
siecle maria!. On a le sentiment d'une nouvelle 
amitie entre Marie et les hommes. Les sanctuaires 
mariaux se developpent, et souvent sont recons­
truits, ou du mains omes magnifiquement. Les ex­
voto, temoignages de miracles, sont tres nombreux. 
En France, ou les sanctuaires avaient souvent ete 
detruits par les guerres de religion, le mouvement 
est spectaculaire : Notre-Dame des Ardilliers, 
Notre-Dame de Liesse, Verdelais, Garaison, 
Lumieres, Betharram, etc. voient les foules accourir. 
Parallelement, se creent ou se developpent des sanc­
tuaires lies a des saints proches de la Vierge : Sainte­
Anne d'Auray, en Bretagne; Cotignac en Provence 
(saint Joseph). L'Ecole fran.;aise, on l'a vu, insiste 
beaucoup sur Marie. Berulle donne de la devotion 
mariale une vue renouvelee. Saint Jean Eudes 
estime que le creur de Marie est le lieu ou Jesus est 
le plus present, qu'il est le creur le plus proche de 
lui. II parle meme du Creur de Jesus et de Marie. A 
la fin du XVII' siecle, Benoite Rencurel ( t 1718), cer­
tainement une des grandes mystiques de l'epoque 
moderne, suscite la creation du sanctuaire de Notre­
Dame du La us, pres de Gap, en depit des jansenistes 
locaux, opposes a des etats spirituels qu'ils jugent 
suspects. 

2. Une nouvelle spiritualite mariale 

Mais l'un des grands apports de la periode en 
matiere mariale est une nouvelle maniere de vivre 
avec Marie. On la trouve exposee d'abord chez 
les Carmes, en particulier chez le Flamand Michel 
de Saint-Augustin (t 1684), qui parla de << vie 
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marieforme >>. Celle-ci consiste a vivre selon la 
volonte de Marie, on plutot la volonte de Dieu 
manifestee a travers Marie, en ayant les senti­
ments memes de Marie. Dans la meme ligne, en 
France, Berulle et Boudon parlaient d' << esclavage 
maria! >>, c'est-a-dire de remise complete de soi a 
Marie. Mais aucun auteur n'eut plus d'importance 
que saint Louis-Marie Grignion de Montfort 
(1673-1716). Celui-ci a vecu nne vie d'intimite avec 
Marie dont il a donne la substance dans son Traite 
de la vraie devotion a la sainte Vierge. II y 
montre comment on pent etre un ami de Marie et 
devenir son instrument, son collaborateur, dans 
l'reuvre d'evangelisation qu'elle poursuit 
aujourd'hui dans le monde. La vraie devotion 
<< n' est autre chose qu'une parfaite et entiere 
consecration de soi-meme a la Tres Sainte Vierge 
[ ... ], on autrement nne parfaite renovation des 
vreux et promesses du saint bapteme >>, qui << nons 
conforme, unit et consacre le plus parfaitement a 
Jesus-Christ >>. II avait le net sentiment que cer­
taines personnes etaient appelees a entrer dans 
cette voie particuliere d'une spiritualite mariale 
plus exigeante. Comme saint Jean de la Croix, 
Montfort n'aura pas sa plus grande audience a 
l'epoque moderne. En effet son Traite ne fut pas 
Mite sur le moment, mais seulement en 1843. II 
deviendra alors l'une des references majeures du 
XIX' siecle. Cependant, d'une maniere generale, le 
xvn' siecle fut marque indiscutablement par nne 
grande presence mariale, qui introduisit dans la 
vie de foi un element de confiance et de proximite, 
particulierement precieux dans tons les milieux 
qui I' accepterent, et ils furent nombreux. 
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X. La « revelation » du Creur du Christ 

1. Sainte Marguerite-Marie 

La fin du XVII' siecle vit aussi l'arrivee, dans la spi­
ritualite catholique, d'un element de renouveau qui 
devait etre essentiel. II s'agit des revelations du Creur 
du Christ intervenues a Paray-le-Monial, en Bour­
gogne. II faut entendre ici le mot << creur >> au sens 
biblique du mot, comme etant le centre spirituel, 
intime, de la personne. Une anthropologie pent se 
limiter a un aspect de l'etre humain : le corps, !'intel­
ligence, la volonte. L'anthropologie du creur est 
globale. Elle estime que l'etre humain est compose 
d'elements differents mais elle !'envisage a partir de 
son centre. En effet l'homme a un centre secret, ou se 
vivent les choses les plus importantes, en particulier 
dans le domaine de I' amour, qui est done le lieu de la 
liberte et de la rencontre avec Dieu. Dire que l'homme 
a un creur, c'est lui reconnaitre nne profondeur qui va 
au-dela de ce qu'il pent percevoir. On pourra des lors 
dire que Jesus-Christ, homme-Dieu, a lui aussi un 
Creur, et done un.secret de son etre. Qu'y a-t-il dans ce 
Creur et quels rapports peut-il avoir avec celui de 
l'homme? Les revelations de Paray-le-Monial allaient 
apporter nne reponse a cette question. 

Depuis le Moyen Age, un certain nombre de mys­
tiques avaient en des << contacts >> avec le Creur du 
Christ. C'etait nne maniere de manifester son unite 
avec lui, de nommer l'intimite qui s' etablissait, dans 
!'amour, entre deux etres. Saint Jean Eudes avait 
syntbetise la spiritualite de !'Ecole fran9aise autour 
de ce theme du Creur, et il avait ecrit, pour la pre­
miere fois, nne messe et un office a lui dedies. II fut 
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vraiment un precurseur et un theologien genial en ce 
domaine. La devotion au Cceur du Christ etait aussi 
tres presente au sein de la Visitation Sainte-Marie 
fondee par Franc;ois de Sales et Jeanne de Chantal. 
Plusieurs religieuses avaient eu des << visions >> du 
Cceur de Jesus. Mais cela ne concernait que leur iti­
neraire mystique particulier. 

Or, entre 1673 et 1675, une jeune religieuse de cet 
Ordre, sainte Marguerite-Marie Alacoque (1647-
1690) eut une serie de revelations du Cceur du Christ, 
dont !'importance ne peut etre surestimee. II ne 
s'agissait plus, en effet, de revelations destinees a 
une mystique personnellement, mais d'un veritable 
message qui devait etre transmis au monde entier 
afin de le renouveler. 

2. Le message de Paray-le-Monial 

Ce message se divise en gros en trois parties. 
D'abord un message d'amour. Le Christ declare qu'il 
brule pour les hommes d'une immense tendresse : 
<< Mon divin Cceur est si passionne d'amour pour les 
hommes [ ... ]»,declare-t-il. C'estune maniere de syn­
thetiser le christianisme analogue a celle de saint 
Jean, l'apotre de I' amour, qui reposa sur le Cceur de 
Jesus. Dans le Cceur de Jesus il n'y a que de l'amour 
parce qu'il est Amour en tout son etre. C' est dans 
I' amour qu'il voit les hommes et traite avec eux. Paray 
est ainsi d'abord une declaration d'amour de Dieu aux 
hommes. 

Mais la seconde partie du message amene un chan­
gement de ton. En effet, le message est aussi une 
plainte. Jesus deplore que les hommes ne repondent 
pas a son amour, qu'ils soient indifferents : << Ce fut 
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alors, dit-elle en decrivant la deuxieme apparition, 
qu'il me decouvrit les merveilles inexplicables de son 
pur amour, et jusqu'a quel exces il l'avait porte 
d'aimer les hommes, dont il ne recevait que des ingra­
titudes et meconnaissances. » Et, lors de la troisieme 
grande apparition, le Christ declare : <<Voila ce Cceur 
qui a taut aime les hommes, qu'il n'a rien epargne 
jusqu'a s'epuiser et se consommer pour leur temoi­
gner son amour ; et pour reconnaissance je ne rec;ois 
de la plupart que des ingratitudes, par leurs irreve­
rences et leurs sacrileges, et par les froideurs qu'ils 
ont pour moi dans ce sacrement d'amour (l'Eucha­
ristie). Mais ce qui m'est encore plus sensible est que 
ce sont des cceurs qui me sont consacres qui en usent 
ainsi. » En quelque sorte, selon une expression 
souvent employee par les saints, << I' Amour n'est pas 
aime », meme par les religieux et les religieuses qui 
lui sont consacres. 

Remarquons que cette plainte est exprimee dans un 
pays chretien, ou la Reforme catholique a reussi, ou tout 
le monde pratique, ou on n'a pas de problemes de voca­
tions. Pourtant le Christ est insatisfait. En effet, il ne 
suffit pas d' accomplir les obligations minimales du chre­
tien. Le christianisme n'est pas un systeme religieux, 
meme bien monte : c'est une vie intime avec quelqu'un. 
Et on peut se soustraire a cette relation intime, meme 
dans un systeme social ou tout le monde pratique. 
Notons aussi que la plainte du Christ concerne parti­
culierement son amour donne dans l'Eucharistie qu'il 
estime incomprise et mal vecue. 

Le Christ n'en restait pas a cette plainte. II deman­
dait a Marguerite-Marie d'etre son amie : << Mais toi, 
du moins, donne-moi ce plaisir de suppleer a leurs 
ingratitudes autant que tu en pourras etre capable. » 
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Le message de Paray est ainsi une declaration 
d'amour, d'amitie, pour ceux qui l'acceptent. Ceux qui 
veulent bien etre les amis privilegies du Christ seront 
benis specialement par lui, en particulier dans leur 
apostolat. Ils << repareront >> pour les autres, ils 
« consoleront >> le Cceur blesse du Christ, c'est-a-dire 
qu'ils donneront de !'amour au Christ qui le demande. 
Paray est ainsi le point culminant de tout un courant 
spirituel de Ia « reparation >> qui existait depuis long­
temps et se developpera encore, et qu'il ne faut pas 
entendre dans le sens d'une compensation de type 
mathematique, mais d'un echange d'amour : on 
donne au Christ de !'amour pour ceux qui le refusent. 
C' est done le lieu d'une unite tres forte, tres in time, 
avec le Christ. Cette unite se manifeste d'abord dans 
!'adoration eucharistique puisque, dans l'Eucharistie, 
Jesus se donne de Ia maniere Ia plus proche: c'est Ia 
que son appel a I' amour est le plus fort. Aussi, recevoir 
le Christ et !'adorer dans l'hostie est Ia meilleure 
maniere de lui temoigner son affection. En outre, dans 
Ia ligne que nous venous de decrire, le Christ deman­
dait a Marguerite-Marie de participer a sa passion 
to us les vendredis soirs. C' est I' origine de I'« heure 
sainte>>, qui constituait un moyen concret tres simple 
de prier avec le Christ. Enfin, Jesus demandait l'ins­
tauration d'une fete destinee a honorer son Cceur, 
c'est-a-dire son amour misericordieux. Elle sera pro­
gressivement obtenue, non sans oppositions. 

Au moment ou se developpaient des tendances 
moralisantes qui, une fois encore, ecartaient Ia ren­
contre personnelle avec le Christ, les apparitions de 
Paray arrivaient a leur heure. Elles s'inseraient a Ia 
fois dans Ia suite du salesianisme et dans les intuitions 
de !'Ecole fran9aise, les precisant et les monnayant 
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pour un large public. Dans Ia ligne de I' evangile de 
Jean, Paray marquait un nouveau « retour du 
Christ >>. Cette demande d' ami tie avec lui avait de quoi 
seduire les ames en recherche. Aussi, grace aux 
Jesuites 11 et a Ia Visitation, se repandit-elle rapide­
ment. Des confreries du Sacre-Cceur se developperent 
un peu partout, d'abord en France, puis dans toutle 
monde catholique. Le culte du Cceur de Jesus ras­
sembla nombre de ceux qui voulaient une vie d'union 
avec le Christ, une religion d'amour et non d'abord de 
morale. II est rare de trouver des spirituels qui, peu 
ou prou, n'y furent pas attaches. 

XI. Espagne, ltalie, France, jusqu'a Ia Revolution 

1. L'Espagne 

Le xvn' siecle ne fut pas seulement une grande 
epoque pour la France, meme si ce pays connut alors 
une peri ode faste. Le Siecle d' or se prolongea pour 
l'Espagne au moins pendant la premiere partie du 
XVII' siecle, s'appuyant ala fois sur les mystiques du 
XVI' siecle et sur sa forte tradition scolastique. Les 
Carmes dechausses donnerent des auteurs importants 
comme Jean de Jesus-Marie (t 1615) ou Thomas 
de Jesus (t 1627), les Jesuites des ecrivains spirituels 
tres Ius comme Luis de La Puente ( connu en fram;ais 
sous le nom de Du Pont; t 1624), saint Alphonse 
Rodriguez (t 1617) ou Alvarez de Paz (t 1620). Comme 

n. Marguerite-Marie fut soutenue par un j€!suite, saint Claude 
La Colombiere ( t 1682) qui authentifia ses revelations. Un grand 
nombre de jesuites s' engagerent par Ia suite dans la diffusion du 
culte au Cceur du Christ. 
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on le voit en regardant ces dates, on est autant dans le 
xw siecle que dans le xvne siecle. Quoi qu'il en soit, la 
litterature sur I' oraison est tres abondante et la 
reflexion tbeologique continue. Le XVIII' siecle semble 
avoir marque un certain ralentissement, encore que 
les travaux en notre possession ne permettent pas 
d'etre absolument affirmatifs. II y eut encore des mys­
tiques, des ecrivains spirituels, comme Joseph du 
Saint-Esprit, carme, qui publia un considerable 
Cursus theologiae mysticae a Seville, de 1720 a 1740, 
ou des ap6tres, comme le capucin Diego-Joseph de 
Cadix (t 1801). Laflamme n'etait pas eteinte mais 
sans doute y avait-il un ralentissement. 

2. L'Italie 

On pourrait dire la meme chose avec plus de raison 
encore pour l'Italie. S'il existe dans ce pays une litte­
rature abondante et un peu verbeuse, tout ne se 
resume pas a cela. II y a un peu partout, et en particu­
lier dans !'ambiance franciscaine, des saints et des 
hommes spirituels. Comme au XVI' siecle, il existe de 
grands eveques reformateurs, tel saint Gregoire Bar­
barigo, eveque de Padoue (t 1697) peu connu en 
France, l'un des modeles de l'eveque tridentin; ou des 
fondateurs d'ordres, comme saint Joseph Calasanz, 
un Espagnol qui fonda les Scolopes a Rome ( t 1648). 
L'Italie connait egalement de grands missionnaires de 
l'interieur comme saint Charles de Sezze ( t 1670 ). Les 
auteurs de valeur ne manquent pas, comme le car­
dinal feuillant Giovanni Bona ( t 1674), qui continue la 
tradition d'austerite de l'epoque precedente. Les pro­
blemes, qui ne manquent pas, rappellent etroitement 
ceux de la France. 
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Mais c' est surtout le XVIII' siecle qui devait etre 
important en Italie. II marque, dans l'histoire reli­
gieuse de cette nation, un nouveau temps d'epanouis­
sement et d'elan. Cela est dil. en partie aux missions 
paroissiales des Capucins, Lazaristes, J esuites, etc. qui 
renouvelaient la vie religieuse des populations. Le 
franciscain saint Leonard de Port-Maurice (1676-
1751) en est une des meilleures illustrations. En outre, 
le souci de la catechese et de la direction spirituelle 
permettait d'atteindre aussi bien le peuple que les 
ames d'elite. II fallait purifier la religion populaire. Ce 
fut le dessein de Ludovico-Antonio Muratori ( t 1750 ), 
pretre de Modene et historien, qui fut l'un des peres 
de l'histoire italienne. Pour cela, il publia en 1747 La 
regolata divozione (La devotion reg lee), pour mettre 
fin a des exces d'affectivite et de devotion suspects et 
recentrer les choses. De son cote, le jesuite Scaramelli 
(1687-1752) publiait a Venise en 1753 et 1754 Il diret­
torio ascetico et Il direttorio mistico (Le directoire 
ascetique et Le directoire mystique) dans le meme 
but. L'Italie connut alors de grands mystiques : la 
capucine sainte Veronique Giuliani (1660-1727), dont 
le Diaire reste l'un des grands ecrits mystiques de tous 
les temps, la carmelite sainte Therese-Marguerite 
Redi (1747-1770), etc. Cependant, il faut insister sur 
saint Paul de la Croix (1694-1775), le fondateur des 
Passionnistes, qui donna de la vie spirituelle une 
interpretation inspiree de la Croix. On a pu dire qu'il 
avait ainsi ouvert des voies spirituelles nouvelles. Les 
Passionnistes constituerent immediatement un veri­
table milieu de saintete. Des personnes assoiffees 
d'une vie radicale se regrouperent au tour d' eux, 
entrerent dans les branches masculine et feminine de 
l'Ordre, ou se mirent sous leur direction spirituelle. 

201 



HISTOIRE DE LA SPIRITUALITE CHRETIENNE 

Dans le Sud de l'Italie, saint Alphonse-Marie de 
Liguori (1696-1787), fondateur des Redemptoristes, 
est un auteur spirituel abondant, mais de tres bonne 
qualite, qui donna un enseignement affectif mais 
substantiel. Son livre Les gloires de Marie devint rapi­
dement un classique. n repensa le probleme epineux 
de Ia theologie morale, sans tomber ni dans le laxisme 
ni dans le rigorisme, et ses .idees passeront peu a peu 
dans le monde catholique. A Ia veille de Ia Revolution, 
puis pendant celle-ci et !'Empire, une mere de famille 
romaine, Ia bienheureuse Anne-Marie Taigi (1769-
1837), reprend Ia mission ecclesiale donnee souvent 
a des saints italiens, pour le soutien du pape et Ia 
priere pour l'Eglise. Signalons enfin que Ia ville de 
Rome, au habite un temps le Fran<;ais saint Benoit­
Joseph Labre (1748-1783), continue a etre un rendez­
vous de saints. On pourrait dire Ia meme chose de 
Naples ou de Turin. Dans toutes ces villes existent des 
cercles spirituels tres actifs. 

Ce tableau demanderait sans doute a etre tres 
nuance au point de vue geographique. Religieuse­
ment, l'Italie n'est pas un ensemble uni. II y a des 
regions oil Ia Reforme catholique a reussi, comme 
Milan ou, d'une maniere generale, le Nord du pays, 
de Ia Venetie au Piemont. II y a des regions oil elle a 
sans doute echoue, et au le catholicisme est vecu avec 
beaucoup de compromissions chez le clerge et dans 
le peuple. Le XIX' siecle et meme le XX" siecle herite­
ront de tout cela. 

3. La France du XVIII' siecle 

Contrairement a ce qu'on a longtemps affirme, Ia 
vie spirituelle et meme Ia vie mystique ne dispa-
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raissent pas dans la France du XVIII' siecle, meme si 
elles n'ont pas la vitalite de l'Italie et si on sent une 
baisse de regime. Les suspicions de Ia fin du 
XVII' siecle ont porte du fruit. Mais Ia spiritualite de 
I' epoque precedente continue a vivifier bien des per­
sonnes, dans le siecle ou dans les convents. On 
reedite continuellement les ceuvres des auteurs du 
XVII' siecle. La litterature religieuse continue a 
occuper une part importante de I' edition. Mais il y a 
aussi des auteurs spirituels nouveaux et interes­
sants. Au milieu de ceux-ci, il faut signaler les 
jesuites Jean-Pierre de Caussade ( t 1751), qui ecrivit 
un admirable Bossuet maitre d'oraison, et Nicolas 
Grou (t 1804), ainsi que le capucin Ambroise de 
Lombez ( t 1778) dont le Traite de Ia paix interieure 
et le Traite de Ia joie de l'iime chretienne sont de 
veritables classiques. L' etude de Ia vie religieuse 
dans les provinces montre I' existence de milieux 
spirituels, en particulier autour des confreries du 
Sacre-Cceur. Ainsi, il existe tout un courant mys­
tique en Provence avec le jesuite Claude-Fran<;ois 
Milley (t 1720), la venerable Anne-Madeleine de 
Remuzat (t 1730), visitandine qui obtient de 
Mgr de Belzunce la consecration de Marseille au 
Sacre-Cceur pour faire cesser Ia peste de 1720, ou 
encore le cure du Tholonet Joseph Arnaud ( t 1723). 

Ainsi, a Ia veille de la Revolution, il s' en faut que 
le monde spirituel soit eteint en Europe ou en 
France. II est vrai que l'affaiblissement de la vie reli­
gieuse, dft a la suppression progressive des jesuites, 
puis d'autres ordres religieux dans le Saint-Empire, 
lui a porte tort. Mais on constate aussi un peu par­
tout un regain de sante dans les annees qui pre­
cedent 1789. 
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XII. La spiritualite orthodoxe 

1. Les xw et XVII" siecles 

La disparition de !'Empire d'Orient, nons I'avons 
dit, amena de grandes difficultes dans Ia vie religieuse 
des populations orthodoxes de Grece et des Balkans, 
et ne favorisa pas Ia vie spirituelle. Un exemple entre 
autres : les Turcs interdirent absolument !'usage de 
l'imprimerie dans leur empire. II ne fut done pas pos­
sible d' editer des livres religieux et, au xvrne siecle 
encore, le manuscrit demeurait le moyen normal - et 
lent - de transmission. Les premiers ouvrages 
imprimes orientaux furent ainsi edites a Venise par 
des moines libanais maronites rallies a Rome, ou 
encore dans cette deruiere ville. On a done affaire a 
un monde opprime, dont nons connaissons d'ailleurs 
mal l'histoire des martyrs, demeurant dans nne struc­
ture figee. 

Par contre, Ia Russie demeurait libre. Elle s' etait 
relevee lentement du traumatisme de !'invasion 
mongole du XIIIe siecle en grande partie grace au mou­
vement spirituel de I'hesychasme. La chute de 
Constantinople lui donna un role nouveau. En 1461 
l'Eglise russe devenait autocephale. Des lors se deve­
loppa Ia theorie - on pourrait dire Ia theologie - de 
<< Moscou troisieme Rome » : elle devenait, apres Ia 
<< trahison » de Ia premiere et Ia disparition de Ia 
seconde, le refuge et I' espoir de Ia foi orthodoxe, 
!'esperance de Dieu sur Ia terre. En consequence, le 
tsar etait le representant de Dieu, avec un role tout a 
fait particulier pour Ia defense des vraies valeurs, et 
le pays devenait << Ia Sainte Russie >>. De Ia nne union 
de l'Eglise et de I'Etat extremement etroite, a Ia 
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maniere byzantine, qui fut defendue par nne partie de 
Ia hierarchie, comme saint Joseph de Volokolamsk 
(1439-1515). A partir de Ia se developpa un courant 
qui conduisit en fait a nne absorption partielle de 
I'Eglise par l'Etat. A !'inverse, un courant plus spiri­
tuel, moins installe, etait represente par l'hesychasme, 
et specialement par un ancien moine du Mont-Athos, 
saint Nil Sorskij (1433-1508). Le phenomene des 
<< fous en Christ >> constitua sans doute nne sorte de 
reaction contre cette institutionnalisation tres poussee 
de Ia religion. II y a Ia un debat fondamental entre Ia 
liberte de !'Esprit et nne collaboration au pouvoir qui 
n'etait pas sans ombres, debat qui traverse jusqu'a 
aujourd'hui toute I'histoire russe, avec des conse­
quences quant aux options spirituelles. 

Dans Ia seconde moitie du xw siecle et au debut du 
xvr1e siecle, l'Orthodoxie russe traversa nne periode 
difficile pour des raisons internes, d'une part a cause 
de !'influence catholique et protestante, d'autre part 
au concile de Brest-Litovsk de 1596, Ia majorite.des 
eveques de Russie occidentale ralliaient Rome, deve­
nant ainsi des greco-catholiques improprement 
nommes << uniates >>. Une reaction se produisit grace 
aux princes orthodoxes et surtout grace au monde 
monastique. Autour des monasteres se constituerent 
des << fraternites >> de hiles engages, ou Ia foi etait soi­
gneusement enseignee. En outre, se developpaient, 
dans un monde populaire qui relevait du servage, des 
epopees religieuses orales, qui traduisaient un desir 
de fraternite chretieune et de respect des pauvres. Un 
veritable reveil spirituel se produisit done : un voya­
geurnotait en 1664-1666 que Ia Russie etait nne sorte 
d'immense monastere, avec des offices liturgiques tres 
longs et des observances rigoureuses, mais il etait 
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frappe aussi par Ia suspicion envers les etrangers, 
meme orthodoxes. Cette rigueur ne fut pas etrangere 
au declenchement du schisme (raskol) des << vieux­
croyants ». Cependant, so us des formes diverses, 
!'influence occidentale apparaissait de plus en plus, 
en particulier dans le domaine de !'architecture reli­
gieuse - un certain nombre d' eglises a bulbe ont ete 
construites par des Italiens - et meme de Ia peinture 
d'icones : !'influence occidentale et surtout italienne y 
est tres sensible. Les recits spirituels commencerent a 
etre impregnes d'elements psychologiques provenant 
d'Occident. 

2. Le XVIII" siecle 

Ce mouvement se poursuivit avec Pierre le Grand 
qui, d'une part, voulut occidentaliser Ia societe, et 
meme partiellement l'Eglise russe, et d'autre part 
imposa un systeme absolutiste. Le patriarcat fut ainsi 
supprime. Une tendance spirituelle accepta ces chan­
gements et une influence certaine des usages latins : 
il s' agit de ]'ecole de Kiev, qui comprit meme des 
saints, comme saint Dimitri de Rostov (t 1709) et 
saint Tikhon de Zadonsk (t 1783). Jusque vers 1830 
dans !'ensemble des seminaires russes l'enseignement 
se faisait en latin, le russe etait prohibe. On lisait en 
latin les auteurs grecs. Nombre d'eveques etaient 
formes a Rome, en Allemagne et a Paris. D'autres 
Russes furent plus influences par les protestants. 

II semble que le XVIII' siecle ait ete marque par une 
decadence de Ia vie monastique, encore accentuee 
par les suppressions de Catherine II qui, en 1763, 
confisqua les proprietes ecclesiastiques et fit dispa­
raitre 568 convents sur 953. Mais en fait un renou-
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veau spirituel se produisit une nouvelle fois a Ia fin 
du XVIII' siecle avec un retour a une vie monastique 
plus mystique grace au mouvement philocalique. Le 
promoteur en est un moine ukrainien, Pa!ssy 
Velitchkovsky (1722-1794), qui n'accepta pas une 
formation intellectuelle de type neo-latin, et se retira 
au Mont -Athas. II y retrouva Ia tradition de saint Nil 
Sorskij et, ne pouvant retourner en Russie, s'etablit 
en Moldavie (actuelle Roumanie), ou Ia vie monas­
tique etait alors prospere. II traduisit en russe Ia Phi­
localie des Peres neptiques et les reuvres de Nico­
deme l'Hagiorite. II fut l'un des grands promoteurs 
de Ia << priere de Jesus » et restaura !'antique tradi­
tion de Ia paternite spirituelle. Ses disciples firent 
passer ses intuitions en Russie au elles produisirent 
un retour a la vie spirituelle dont l'un des premiers 
representants notables fut saint Seraphim de Sarov 
(1759-1833). 

A vrai dire, Pa!ssy Velitchkovsky n'aurait pas ete 
vraiment lui-meme sans le renouveau qui avait com­
mence au Mont-Athos. Celui-ci vint surtout de saint 
Nicodeme l'Hagiorite (1748-1809). Bon connaisseur 
de !'Occident, il se tourna vers la tradition orientale, 
qu'il voulut revivifier. Dans sa Philocalie, qu'il 
composa avec son ami Macaire de Corinthe ( t 1805), 
il rassemblait uncertain nombre d'extraits des Peres 
au sujet de la vie de priere, et plus particulierement 
de la << priere de Jesus>>, s'appuyant particulierement 
sur saint Gregoire Palamas. Par la, il revivifiait Ia spi­
ritualite hesychaste. Comme le livre ne pouvait etre 
publie dans le monde oriental, il vitlejour a Venise en 
1782. II adapta egalement et traduisit les Exercices 
spirituels et le Combat spirituel (dans un livre qu'il 
nomma Le combat invisible). II est ainsi un pont entre 
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!'Orient et !'Occident. Tons ces efforts pour le renou­
veau devaient debaucher au XIX' siecle. 

XIII. Le monde protestant et anglican 

II est plus delicat de parler de spiritualite dans le 
monde protestant, qui ne se definissait pas par rap­
port il cette categorie. La realite y est cependant pre­
sente, mais elle affecte des formes tres diverses, tres 
complexes, en raison notamment de Ia variete des 
Eg]ises reformees. N ous allons seulement donner ici 
quelques indications. 

II existe d'abord ill'interieur de l'Eglise lutherienne 
allemande unimportant mouvement que !'on a qua­
lifie parfois de « neo-catholique >>, lequel, appuye sur 
Ia liturgie et sur Ia scolastique, voulait revenir ilia 
piete des origines chretiennes. II faut citer dans ce 
domaine Johann Arndt (1555-1621), auteur du Vrai 
christianisme, qui fut l'un des ouvrages spirituels les 
plus Ius a pres L 1mitation, et inspira jusqu'il des 
catholiques et des orthodoxes. Ce mouvement trouva 
dans Johann Gerhard (1582-1637) un theologien de 
valeur, et dans Paul Gerhardt (1607-1676) un grand 
hymnologue. Cela explique Ia raison pour laquelle les 
ceuvres de Jean-Sebastien Bach << passent » tres bien 
dans !'ambiance catholique. 

Ce mouvement existait ilia meme epoque dans l'an­
glicanisme. Un simple pasteur de campagne, Richard 
Hooker (1554-1600), impregne d'humanisme ilia 
maniere d'Erasme fut, grace ilia profondeur de sa 
reflexion, (( le pere veritable de l'ang]icanisme ». L'an­
glicanisme produisit des poetes et des orateurs, 
comme John Donne (1572-1631) ou Jeremy Taylor 
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(1613-1667), des pasteurs d'ames comme Lancelot 
Andrewes (1555-1626), l'un des peres de Ia liturgie 
anglicane et auteur de prieres en usage jusqu'il nous, 
et des la'ics pieux. Le mouvement puritain, qui desirait 
purifier l'anglicanisme, donna de son cote des mysti­
ques comme Francis Rous (1579-1659), auteur d'un 
commentaire du Cantique des Cantiques, Thomas 
Goodwin, auteur de The Heart of Christ in Heaven 
towards Sinners on Earth, qui annonce sainte 
Marguerite-Marie, des predicateurs comme Peter 
Sterry (1613-1672), des theologiens comme les Cam­
bridge Platonists: Benjamin Whichcote (1609-1683), 
John Smith (1618-1652) et Henry More (1614-1687), 
des auteurs populaires comme John Bunyan (1628-
1688), !'auteur du Pilgrim's Progress. Enfin, on ne 
peut parler de I' Angleterre sans citer le mouvement 
des Quakers ou Societe des Anlis de George Fox 
(1624-1691). Celui-ci desirait un renouveau de Ia 
conscience spirituelle, un retour du << petit reste » il 
Ia primitive Eglise. II reussit il s'imposer, malgre des 
persecutions et des martyrs. Au XVIII' siecle, se pro­
duisit une << confessionnalisation » des Quakers qui, 
en Angleterre et aux Etats-Unis, finirent par former 
un monde il part. Mais celui-ci connut des mystiques 
comme John Woolman (1720-1772), << le plus grand 
des mystiques americains ». 

Les XVII' et XVIII' siecles devaient voir d'autres 
mouvements spirituels ill'interieur de la Reforme. Le 
plus important est sans doute le pietisme qui apparut 
d'abord aux Pays-Bas calvinistes dans la premiere 
moitie du XVII' siecle, puis se repandit en Allemagne 
du Nord-Ouest ou Gerhard Tersteegen (1697-1769) 
fut son principal representant. Celui-ci produisit une 
ceuvre abondante, inspiree ilia fois par la litterature 
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reformee et par Ies spirituels catholiques. II insistait 
sur Ia recherche de Ia saintete par Ia croix du Christ, 
aboutissant a nne union mystique avec lui. Son 
influence fut considerable : il fut ainsi I'une des 
sources de Kierkegaard. Le pietisme passa en Suisse. 
II naquit dans !'ambiance Iutherienne avec I'Alsacien 
Philipp Jakob Spener (1635-1705) pour se repandre, 
grace a Hermann Francke (1663-1727) autour de Ia 
ville de Halle. II faut signaler aussi Ie mouvement 
des Freres de Herrnhut ou Freres moraves, initie par 
Ie comte Ludwig von Zinzendorf (1700-1760), et 
Ie pietisme wurtembergeois qui, a Ia difference 
de nombreux groupes pietistes, s'integra pleinement 
a I'Eglise Iutherienne locale. II y eut en effet tout 
un pietisme separatiste, qui aboutit a Ia formation 
de sectes particulieres. D'une maniere generale, Ie 
pietisme insistait sur Ia nouvelle naissance due a 
!'Esprit Saint, sur Ie souci de I' experience personnelle, 
de Ia sanctification et de Ia communion des croyants. 
Le pietisme trouva comme un prolongement en 
Angleterre avec John Wesley (1703-1791), qui avait 
ete en contact avec Ies Freres moraves, et se 
nourrissait aussi bien de L'Imitation que d'Ignace de 
Loyola, Frant;ois de Sales, Therese d'Avila ou Fenelon. 
II reagit vivement contre l'apathie de l'Eglise anglicane 
de son temps, qui etait devenue nne sorte de systeme 
socioreligieux, Iaissant se dechristianiser Ia societe et 
ne mordant plus sur Ies masses. Avec un zele aposto­
lique extraordinaire et un grand desir de saintete, il 
entreprit de << reformer Ia Reforme » et, se basant sur 
un enseignement spirituel plutot que dogmatique, de 
convertir Ies esprits. Wesley ne voulait surtout pas se 
separer de I' anglicanisme, mais ses successeurs furent 
amenes a fonder des Eglises autonomes. Le frere de 
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John, Charles, produisit nne hymnologie abondante, 
qui facilita Ia diffusion du mouvement. 

Comme on Ie voit, le probleme de Ia spiritualite 
dans Ie monde reforme fut Ia fondation d'Eglises nou­
velles chaque fois qu'un courant de renouvellement 
n' etait pas admis dans nne Eglise ancienne. Le renou­
veau par I'interieur s'averait ainsi difficile. II faut 
ajouter que, dans !'ensemble, Ie monde reforme se 
mantra relativement pen missionnaire a I' exterieur 
pour des raisons theologiques. C' est pourquoi il n'y a 
pas, a !'epoque moderne, de comparaison entre Ies 
missions catholiques et reformees. Les premieres mis­
sions protestantes auront lieu seulement en 1706 sur 
Ia cote des In des. Et elles resteront Iongtemps un phe­
nomene minoritaire. II faudra attendre Ia fin du 
XVIII' siecle et Ie XIX' siecle pour voir nne action mis­
sionnaire massive du protestantisme, action Iiee d'ail­
leurs a des phenomenes de renouveau spirituel. 
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LA PREMIERE EPOQUE CONTEMPORAINE 

(x1x• siecle) 

La fin du xvrue siecle marque un tournant dans 
l'histoire de la pensee europeenne. Avec les 
Lumieres se developpe l'idee que des temps radieux 
s'ouvrent pour l'humanite enfin parvenue ala mai­
trise de sa pensee et done de son destin. Mais ces 
temps radieux sont tres vite bouleverses par la Revo­
lution fran~aise dont les consequences sur l'Europe, 
principalement l'Europe catholique, sont immenses. 
Un monde different s'affirme, et il s'affirme en un 
premier temps contre la religion. Les remous vont 
s'en faire sentir tout au long du xrx• siecle. La Revo­
lution marque ainsi l'arrivee de temps nouveaux 
dans la vie religieuse, et plus specialement dans la 
vie spirituelle. 

Cela va avoir des consequences tres etendues. 
D'une part, une fois la crise passee, il va falloir 
reconstruire et done innover. Mais la Revolution ne 
detruit pas tout. Certains elements venus de l'epoque 
moderne se prolongeront longtemps, d'une maniere 
differente selon les pays. Il y a d'ailleurs dans l'Eglise 
un desir de renouer avec le passe, avec la Tradition 
qu'on a voulu detruire. La Revolution amene done 
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des reactions, des innovations, mais aussi des phe­
nomimes de redecouverte du passe. 

On peut distinguer comme deux etapes dans la vie 
spirituelle de l'epoque contemporaine : la premiere, 
marquee a la fois par un bouleversement mais aussi 
par la continuite des intuitions de I' epoque moderne, 
et la seconde, a beaucoup d' egards novatrice, qui 
commence en gros au debut du xxe siecle et dont les 
traits se mettent progressivement en place apres 
1940. Les etudes de synthese, et meme les travaux de 
base, manquent encore. Nous allons tenter de 
donner un aperc;u de cette epoque. 

I. Les reactions face a Ia Revolution 

1. Le choc de Ia Revolution 

Les evenements revolutionnaires ne peuvent etre 
sous-estimes pour com prendre le monde spirituel du 
xrxe siecle. La Revolution, en effet, etait un pheno­
mene alors unique dans les annales de l'Eglise latine. 
Elle marque, pour la premiere fois, une volonte deli­
beree de << sortie >> du christianisme, de liquidation 
totale de toute religion revelee, se traduisant de fa.;on 
profonde jusque dans la refonte de l'etat civil, du nom 
des lieux et du calcul du temps, se traduisant aussi par 
la liquidation des ordres religieux, la destruction des 
eglises, la persecution des pretres, de nombreuses 
manifestations de haine de la religion, etc. Par ail­
leurs, elle a divise l'Eglise d'une maniere ressentie 
comme tragique. La persecution a amene a effacer les 
nuances et a se situer de maniere radicale, au risque 
meme de sa vie. Les milieux qui, avant la Revolution, 
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vivaient la vie spirituelle la plus exigeante sont done 
« entres en resistance ». On le voit tres bien dans des 
villes comme Lyon, Toulouse, Marseille et Bordeaux, 
on les Aa 1 ont fourni l'encadrement des refractaires. 
A Lyon, par exemple, Jacques Linsolas (1754-1828) a 
mis en place une organisation qui s' etend sur toute la 
region et assure la permanence de la vie chretienne. 
U n peu part out se sont etablis des reseaux, qui parfois 
atteignent un grand nombre de personnes. Dans la 
region de Besan.;on, Antoine-Sylvestre Receveur 
organise ainsi en 1791 des retraites suivies par plus de 
1200 personnes. On en donne meme en plein Paris. 
Des messes clandestines sont celebrees. Des pretres 
refractaires prechent, administrent les sacrements. II 
y a des ordinations clandestines. Les anciennes reli­
gieuses << secularisees » sont l'epine dorsale de cette 
Eglise cachee. II y aurait beaucoup d' exemples a citer. 

Cette resistance n'a pas ete sans victimes. Les mar­
tyrs se comptent par centaines : pretres, religieuses, 
laics, souvent des personnes tres simples. II faut y 
ajouter les victimes des guerres de l'Ouest, Vendeens 
et Chouans, qui sont des centaines de milliers. La 
Vendee est le premier genocide de l'histoire de 
France : il faut avoir le courage de le dire. Toute une 
partie du pays en a ete durablement marquee, y com­
pris dans les formes que la vie interieure a pu revetir. 

2. La reconstruction 

II ne s' agissait pas seulement de resister. II fallait 
aussi preparer l'avenir. lei, on touche un element tres 

1. Associations des Amis. Petits groupes de piett~ de pretres, de 
seminaristes et parfois de lalcs, crees au xvne siecle. 
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important. En effet, les cercles de piete ont com­
mence a se preoccuper de Ia reconstruction spiri­
tuelle de Ia France. Un grand nombre de societes 
religieuses, anciennes ou nouvelles, sortiront de Ia, 
comme par exemple les Dames du Sacre-Camr de 
sainte Madeleine-Sophie Barat (1779-1865), les 
Samrs de Saint-Joseph de Cluny de Ia bienheureuse 
Anne-Marie Javouhey (1779-1851), les Sceurs de 
Notre-Dame de Namur de Ia bienheureuse Julie 
Billiart (1751-1816), Ies Picpuciens et Picpuciennes 
du Pere Coudrin (1768-1837) et d'Henriette Aymer 
de La Chevalerie, Ies Filles du Cceur de Jesus et Ies 
Pretres du Cceur de Jesus de Pierre-Joseph de Clori­
viere (1735-1820), l'CEuvre de jeunesse de Jean­
Joseph Allemand a Marseille (1772-1836), etc. Un 
exemple entre autres :a Bordeaux, l'Aa dirigee avant 
Ia Revolution par Noel Lacroix (1746-1813), pretre 
du diocese, structura Ia resistance catholique dans Ia 
ville. Apres Ia Revolution, un pretre membre de 
celle-ci, Guillaume-Joseph Chaminade (1761-1850) 
fonda Ies Marianistes et, avec Adele de Batz de Tren­
quelleon, Ies Filles de Marie; une de ses dirigees, 
Marie-Therese Charlotte de Lamourous (1754-1836) 
fonda Ia Misericorde de Bordeaux; Jean-Baptiste 
Rauzan (1757-1847), membre de Ia meme Aa, fut Ie 
grand promoteur des missions populaires de Ia Res­
tauration et, avec Antoinette Desfontaines, fonda les 
Sceurs de Sainte-Clotilde ; les Peres Guillaume 
Soupre (1766-1853) et Bruno Lespiault (1756-1830), 
autres disciples de Noel Lacroix, fonderent Ia Doc­
trine chretienne de Bordeaux et Ies Filles de Marie­
Therese. Par ces exemples on voit a que! point des 
petits groupes de resistants ont produit toute une 
fecondite, une fois Ia tourmente passee. 
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Ainsi, Ia Revolution cree un choc, mais non un acca­
blement. Elle provoque au contraire un reveil. Des Ie 
debut de !'Empire, on voit les vocations sacerdotales 
et religieuses commencer a reprendre dans certaines 
regions avec une grande force (un bon exemple est 
Jean-Marie Vianney, futur cure d'Ars). Peu a peu, 
dans le premier tiers du XlX' siecle, Ie mouvement 
gagnera Ia France entiere. Les congregations reli­
gieuses fondees a I' epoque moderne, et qui conser­
vaient de Ia vitalite, se reconstituent des que possible : 
Lazaristes, Sulpiciens, ordres feminins, etc. Les 
Jesuites reapparaissent. Des que I'etat d'esprit public 
Ie permet et en depit de Ia legislation hostile, les ordres 
religieux a vceux solennels se reconstitueront a leur 
tour: Trappistes, qui n' ont jamais completement dis­
pam, Benedictins avec Dom Gueranger (1805-1875), 
Dominicains avec Lacordaire (1802-1861), Carmes, 
Capucins, Franciscains, Chartreux ... Partout, des ins­
tituts religieux nouveaux commencent a eclore. Le 
mouvement de creation de nouvelles congregations, 
specialement de congregations feminines, devient I'un 
des traits dominants de Ia periode. En 1789, il y avait 
en France 20 700 religieux et 37 ooo religieuses. En 
1814, ii restait 12 400 religieuses. Leur nombre monte 
a 166 ooo et 30 ooo religieux en 1880. Les instituts 
nouveaux se comptent par centaines : en 1860, il y a 
817 congregations differentes en France, la plupart 
etant de nouvelle creation. 

II. La nouvelle situation spirituelle de Ia France 

Tous Ies membres de ces instituts, le clerge secu­
Iier, !'immense majorite des chretiens engages sont 
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animes par un esprit general de reconquete, de 
rechristianisation, qui prend d'ailleurs des formes 
diverses et repose sur des analyses parfois diver­
gentes. Globalement, il s'agit de revenir a un univers 
reellement chretien, jusque dans ses structures 
sociales. Le romantisme, qui favorise Ie retour au 
passe, donnera tres vite un modele avec Ia chretiente 
medievale, modele qui se traduira jusque dans !'art 
sacre - du reste, !'art sacre du XIX" siecle apparait 
aujourd'hui beaucoup plus interessant qu'on ne !'a 
cru Iongtemps. IT ne faut pas croire que Ie XIX' siecle 
catholique soit sans nuances, ou qu'il soit decide­
ment reactionnaire. Mais c'est un monde en Iutte et 
qui a besoin pour tenir de sentir solidement ses 
racines. 

1. Les principales devotions 2 

Spirituellement, plusieurs devotions soutiennent 
tout ce mouvement. Le catholicisme franc;ais du 
XIX' siecle s' est articule au tour du culte du Coour de 
Jesus, de Ia devotion eucharistique, de Ia devotion 

\ mariale, Ie tout dans une ambiance tres ecclesiale. 
"- D'abord Ia devotion au Coour de Jesus, venue sur­

tout de Paray-le-Monial, mais parfois aussi de saint 
Jean Eudes. Elle a ete tres presente dans Ia resistance 
a Ia Revolution. Elle presente I'avantage de centrer Ia 
religion sur I'essentiel, c'est-a-dire sur son aspect spi­
rituel, et d'etre fortement christocentrique. En outre, 
sa dimension de misericorde et de pardon est alors 

2. Le mot « devotion » ne doit pas @tre pris ici au sens pejo­
ratif qu'il revet parlois de nos jours. Une devotion e~t un chemin 
vers Dieu. 
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precieuse. Mais Ie choc revolutionnaire amene souvent 
a Ia vivre fortement SOliS !'angle de Ia reparation. On 
a ete epouvante par Ies exces revolutionnaires. On 
veut sauver I'Eglise et Ia France. On s' engage alors 
pour compenser en quelque sorte Ie mal par un exces 
de bien. Reparer, c'est aimer et adorer pour ceux qui 
n'aiment pas, et souvent aussi accepter de souffrir et 
d' offrir pour eux. Cette dimension de reparation, avec 
Ie temps, deviendra plus tard moins comprehensible, 
sans doute parce que mal expliquee et limitee a des 
methodes, a des pratiques. Au debut, reparer, c'est 
aimer Jesus, specialement dans l'Eucharistie. 

La devotion au Coour du Christ se lie ainsi a !'ado­
ration. On trouve cela aussi bien chez Coudrin et 
Rauzan que chez Theodelinde Dubouche (1809-1863), 
fondatrice de I' Adoration reparatrice, dans Ia Societe 
de Marie-Reparatrice d'Emilie d'Oultremont (Mere 
Marie de Jesus [1818-1878]), chez Ies Pretres du 
Saint -Sacrement de saint Pierre-Julien Eymard (1811-
1868), ou chez Ies Peres de La Salette dont fait partie 
I'ecrivain spirituel Sylvain-Marie Giraud (1830-1885). 
De meme, Ia spiritualite de Ia Trappe, qui connait une 
grande expansion au XIX' siecle, est tres marquee par 
Ia penitence et Ia reparation. 

Certains de ces personnages vont plus loin, ils 
repandent !'idee d'une spiritualite victimale, parfois 
inspiree par !'Ecole franc;aise, liee a son tour a une spi­
ritualite de Ia croix. C' est ainsi que se creent Ies Repa­
ratrices de Notre-Dame de La Salette d'Henriette 
Deluy Fabry ( t 1905), Ies Victimes du Sacre-Coour de 
Marseille de Julie-Adele de Gerin-Ricard (1793-1865, 
qui portait en religion Ie nom de Marie-Victime de 
Jesus-Crucifie), ou Ies Soours victimes du Sacre-Coour 
de Jesus de Caroline Lioger (1825-1883). La spiritua-
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lite victimale est aussi tres presente dans la vie de la 
bienheureuse Marie-Therese de Soubiran (1834-
1889), fondatrice des religieuses de Marie-Auxilia­
trice. On retrouvera cela jusque dans la litterature 
catholique, meme au xx' siecle. Etre un vrai chretien, 
c'est accepter de se sacrifier pour les autres, quoi qu'il 
encoute. 

La devotion a l'Eucllaristie, on I' a dit, est aussi une 
dominante de l'epoque. Elle s'exprime moins par la com­
munion- bien qu'on s' oriente de plus en plus dans les 
milieux fervents vers la communion frequente, que le 
pape Pie X recommandera au debut du XX' siecle - que 
par !'adoration eucharistique. Celle-ci constitue une 
partie essentielle de la vie des instituts que nous 
venous de citer. L' adoration se repand dans les 
paroisses, elle touche les ordres anciens. Elle commence 
a etre pratiquee meme la nuit, sous !'influence du carme 
Hermann Cohen et de Mgr de La Bouillerie ( t 1882). 
A la basilique du Sacre-Creur de Montmartre, elle 
devient perpetuelle. Emilie Tamisier (1843-1910) 
commence a organiser des pelerinages eucharistiques, 
puis des congres eucharistiques internationaux dont 
le premier se reunit a Lille en 1881. On peut dire que, 
d'une maniere generale, les catholiques un peu 
convaincus du XIX' siecle vivent autour de l'Eucharistie. 

Le XIX' siecle est aussi un grand siecle marial. Cela 
s'exprime a travers quantite de congregations, quan­
tite d' reuvres de to us types placees sous le patronage 
de la Vierge Marie. Aux XIX' et xx' siecles, 700 congre­
gations feminines sont dediees ala Vierge, une grande 
part d'entre elles etant franc;aises. La decouverte en 
1842 du Traite de Ia vraie devotion de saint Louis­
Marie Grignion de Montfort en fait un des best -sellers 
de la periode : traduit en cinquante langues, il 
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connaitra trois cents editions. Un grand nombre de 
personnes entrent dans ce mouvement de consecra­
tion ala Vierge : il s' agit de vivre avec Marie, dans une 
alliance affectueuse avec elle, de << vivre de la vie de 
Marie >>. Cette spiritualite mariale tres accusee se 
retrouve, sous des formes diverses, aussi bien chez les 
Marianistes du Pere Chaminade que chez les Maristes 
de Jean-Claude Colin (1790-1875) et, sous d'autres 
formes, cllez les Oblats de Marie-Immaculee du bien­
heureux Eugene de Mazenod (1782-1861) et les Petits 
Freres de Marie du bienheureux Marcellin Champa­
gnat (1789-1840). A Paris, a partir de 1836, se repand 
l'archiconfrerie de Notre-Dame des Victoires. Mais 
I' epoque est aussi tres marquee par les gran des appa­
ritions de Marie : Ia rue du Bac (1830), La Salette 
(1846), Lourdes (1858), Pontmain (1871), Pellevoisin 
(1876). Ces apparitions incitent a Ia conversion, done 
a la penitence, a Ia priere, a Ia confiance. On a alors 
!'impression que Ia Vierge visite son peuple et vient le 
conduire en personne. La definition du dogme de 
l'Immaculee Conception, en 1854, semble marquer 
une sorte de triomphe de la spiritualite mariale. 

Un autre aspect de la periode est Ia forme ecclesiale 
de la spiritualite. On a eu peur pour l'Eglise. Des lors, 
on Ia defend, on essaie de mieux Ia com prendre et on 
se serre autour du pape, d'autant plus que l'episcopat 
concordataire n'est pas considere comme toujours 
entierement sur. n y a certes de grands eveques comme 
le cardinal Pie a Poitiers (t 1880) et bien d'autres, 
mais peu de saints. II faut certainement constater Ia 
un desequilibre, qui d' ailleurs durera, dans l'Eglise de 
France. Toutefois, queUes que soient les luttes 
internes, on aime l'Eglise, on se sent participant a tout 
ce qu' elle est et a ce qu' elle fait. Meme si cela ne 
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s'exprime pas dans une theologie du Corps mystique, 
et si Ia theologie demeure tres << hieratique », Ia com­
munion ecclesiale est vecue fortement dans les esprits. 
L'affection pour le pape vade pair avec le respect pour 
le clerge. Dans I' ensemble, le XIX' siecle resout le pro­
bleme du recrutement sacerdotal, s'appuyant sur un 
reseau serre de petits et de grands seminaires. Meme 
si Ia formation intellectuelle n' est pas toujours par­
faite (encore que Ia formation litteraire soit en general 
bonne), le clerge du XIX' siecle remplit dignement ses 
devoirs et il compte en son sein un grand nombre de 
bons pretres. II a conscience de constituer un corps 
particulier mais, tres nombreux, il est generalement 
zele et present au peuple dont il a Ia charge. 

2. La spiritualite populaire et celle des elites 

Ce meme aspect ecclesial se traduit sur le plan de 
Ia spiritualite populaire. Le XIX' siecle n'a pas voulu 
vivre une religion pour les elites, mais pour I' ensemble 
de Ia societe. D' on une pastorale tres proche des gens, 
utilisant quand ille faut les langnes locales. La liturgie 
se fait plus chaleureuse avec !'introduction du rite 
romain et !'utilisation de nombreux cantiques adaptes 
a Ia sensibilite du temps. Dom Prosper Gueranger 
(1805-1875), fondateur de Solesmes et restaurateur 
des Benedictins en France, accomplit une reuvre 
considerable, en particulier avec son Anm?e litur­
gique, a:fin d' expliquer le mystere des rites et d' eclairer 
les creurs et les esprits. C' est a Solesmes, a pres de 
grandes recherches, que sera restaure le chant grego­
rien. Dans un autre domaine, a Ia suite de Ia penetra­
tion de Ia pensee liguorienne, Ia theologie morale 
attenue ses aspects les plus severes. La remontee de Ia 
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pratique tout au long du siecle manifeste le succes de 
cet apostolat des foules. 

Les elites ne sont pas oubliees. Elles se ressourcent 
au sein de nombreuses retraites, specialement apres 
1870 (sainte Therese Couderc [1805-1885], fonde le 
Cenacle pour cet apostolat) et grace a de nombreuses 
confreries et associations de prieres, comme I' Apostolat 
de Ia Priere, lance en 1844 par les Jesuites. Les publi­
cations d' ouvrages spirituels (de qualite variable, mais 
il y a de grands auteurs comme Mgr Gay [1815-1892]) 
sont nombreuses. Mais ce sont surtout des reeditions. 
Le XIX' siecle se nourrit de Ia pensee de I' epoque 
modeme. J amais peut -etre les grands spirituels de !'age 
classique n'ont ete aussi estimes. Mais jamais aussi 
L'Imitation de Jesus-Christ n'a eu autant de lecteurs. 
La Bible est beau coup plus etudiee qu' on ne le croit gene­
ralement, y compris en franc;ais. Le XIX" siecle est un 
siecle qui lit, et les editeurs catholiques - il y a de nom­
breuses maisons locales, proches de leur public -
doivent repondre a une demande tres forte. 

II existe une serie de reseaux de relation entre les 
personnes spirituelles. Un cercle comme celui de 
Madame Swetchine (1782-1857), russe convertie 
fixee a Paris, joue un role considerable. II est fre­
quente par des personnages comme Montalembert, 
Lacordaire, Dom Gueranger, Falloux, etc. Un la'ic 
comme Monsieur Dupont (1797-1876), l'apotre de la 
devotion a la Sainte-Face, exerce autour de lui en 
Touraine une grande influence. 

3. Charite et instruction 

L'amour du Christ et de l'Eglise conduit a une acti­
vite caritative intense. Le XIX' siecle est une epoque de 
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misere pour des categories entieres de Ia population, 
a cause de !'industrialisation, de I' ex ode rural, de 
l'insuffisance de l'Etat. En France, les ceuvres philan­
thropiques lai:ques sont tres insuffisantes. C'est done 
sur l'Eglise catholique que repose !'assistance aux 
malheureux. La majorite des congregations ont, au 
moins pour une part, un role caritatif: visites a domi­
cile, tenue de salles d'asile ou de bureaux de bienfai­
sance, d' orphelinats, d'hospices. Dans les hopitaux, 
les religieuses assurent a peu pres tout. II n'est pas 
rare, dans de grands etablissements hospitaliers, de 
trouver des communautes d'une centaine de reli­
gieuses. Seuls les medecins sont des lai:cs. C' est par 
dizaines, voire par: centaines, que les candidates se 
presentent chaque annee rue du Bac, au seminaire 
interne des Filles de Ia Charite de saint Vincent de 
Paul. Les congregations dediees a Ia charite sont nom­
breuses. Parmi les plus connues citons les Sceurs de Ia 
Charite de Besano;;on de sainte Jeanne-Antide Thouret 
(1765-1826), les Petites Sceurs des Pauvres de sainte 
Jeanne Jugan (1792-1879), les Petites Sceurs de 
l'Assomption d'Etienne Pernet (1824-1899), ou le Bon 
Pasteur d'Angers de sainte Marie-Euphrasie Pelletier 
(1806-1868) qui s'occupe des jeunes filles en diffi­
culte. II n'est pratiquement pas un besoin qui ne soit 
couvert d'une maniere ou d'une autre. 

En general, les fondations nouvelles s' occupent 
aussi de !'instruction. On sent en effet que le manque 
de formation est pour beaucoup dans Ia dechristiani­
sation et on desire le pallier. Tout se joue sur I' enfant 
ou le jeune, pense-t-on. Mal forme, il sera difficile de 
le convertir. Bien forme, il gardera Ia foi ou reviendra 
a l'Eglise. Instruire les enfants, c'est leur permettre de 
connaitre Ia foi, et pas seulement leur donner une 
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formation technique ou uniquement humaniste. Le 
projet de l'enseignement chretien est alors clair : il 
existe pour temoigner du Christ. Des cures temoignent 
que leur paroisse a ete convertie progressivement 
par !'introduction d'une ecole de religieuses. Les 
anciens ordres enseignants se reconstituent tres vite. 
Les Freres des ecoles chretiennes, par exemple, 
connaissent une epoque faste. Mais il y a aussi besoin 
de nouveau. La Congregation de Sainte-Croix 
du Mans, de Basile Moreau (1799-1873), comporte 
ainsi une branclte enseignante. Citons encore les Filles 
de la Croix de sainte Elisabeth Bichier des Ages 
(t 1838) et de saint Andre-Hubert Fournet (1752-
1834), les Sceurs de Ia Presentation de Marie de 
Bourg-Saint-Andeol de Ia bienheureuse Anne-Marie 
Rivier (1768-1838), la Sainte-Famille de Villefranche 
de Rouergue de sainte Emilie de Rodat (1787-1852), 
les Freres de !'Instruction chretienne de Ploermel 
et les Filles de la Providence de Jean-Marie de Lamen­
nais (1780-1860), les Petits Freres de Marie (Freres 
maristes) de Marcellin Champagnat (1789-1840), les 
Sceurs de Saint-Joseph de !'Apparition de sainte 
Emilie de Vialar (1797-1856), les Religieuses de l'As­
somption de la bienheureuse Eugenie Milleret (1817-
1898), les Augustins de l'Assomption du Pere d'Alzon 
(1810-1880), etc. 

4. La spiritualite missionnaire 

Enfin, on I' a deja dit, le xrxe siecle est une epoque mis­
sionnaire, a l'interieur comme a l'exterieur. On retrouve 
ici le role des congregations dont !'action n'est possible 
que parce qu'elle s'appuie sur un immense reseau de 
relations et d'amities de lai:cs. Citons au premier rang 
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de celles-ci la Lyonnaise Pauline Jaricot (1799-1862), 
fondatrice de l'<Euvre de la Propagation de la Foi. Men­
tionnons aussi les <Euvres de la Sainte-Enfance et de 
Saint-Pierre Apotre. Un soutien spirituel, financier, 
amical est assure aux missions, soutenu par une 
abondante litterature qui penetre dans nombre de 
foyers. Tout le monde catholique se sent un peu 
conceme. Certaines congregations evangelisent a la fois 
a l'interieur et a l'exterieur, comme les Peres du 
Sacre-Creur de Betbarram de saint Michel Garricoits 
(1797-1863), les Lazaristes, les Oblats de Marie-Imma­
culee, les Maristes ou les Picpuciens. Mais il y a aussi 
un apostolat venant de congregations specialisees 
dans les missions ad extra, comme les Peres du Saint­
Esprit du venerable Franr,;ois-Marie Libermann (1802-
1852), qui reprit une congregation fondee au XVII' siecle 
par Poullart des Places, les Peres des Missions africaines 
de Lyon de Melchior de Marion-Bresillac (1813-1859). 
Les Missions etrangeres de Paris connaissent une de 
leurs grandes epoques. Les femmes commencent a partir 
en mission avec les Franciscaines missionnaires de 
Marie, de Marie de la Passion (Helene de Chappotin 
[1839-1904]), les Filles de la Charite, les Sreurs de Saint­
Joseph de Cluny ou celles de Saint-Joseph de !'Appa­
rition. En 1900, dans le monde, sur 6100 missionnaires, 
4 500 sont franr,;ais, et il y a a l' exterieur 2 6oo freres 
enseignants et 10 ooo religieuses egalement franr,;ais. 
Les martyrs sont nombreux : en Coree, en Chine, en 
Indochine, en Oceanie, en Afrique. 

5. Le monde de Ia saintete 

On imagine a peine ce qu'il a fallu de devouement, 
d'efforts et d'amour pour engager ala fois toutes ces 
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reuvres- encore n'en citons-nous qu'une partie. Cela 
n'a ete possible que parce que l'epoque a connu des 
personnalites considerables, de veritables fondateurs, 
et surtout fondatrices d'empires, comme Emilie de 
Rodat, Emilie de Vialar, Anne-Marie Javouhey, Anne­
Marie Rivier, Marie-Euphrasie Pelletier, etc. Certains 
de ces fondateurs avaient des vues nova trices, comme 
le venerable Pierre-Bienvenue Noailles (1793-1861), 
qui suscita la Sainte-Famille de Bordeaux sous la 
forme d'un ensemble tres original. On n'a pas assez 
pris conscience de !'importance de ces femmes et de 
ces hommes dans l'histoire spirituelle de la France et 
dans son histoire tout court. La vie religieuse a ainsi 
donne a un grand nombre de femmes !'occasion de 
prendre des responsabilites, de faire quelque chose de 
durable et d'utile. La societe contemporaine leur doit 
beaucoup. Le XIX" siecle franr,;ais est ainsi une epoque 
de saintete : quelque 150 causes de Franr,;ais et de 
Franr,;aises morts durant cette periode ont ete intro­
duites a Rome et plus d'une trentaine ont abouti a des 
canonisations ou a des beatifications. Encore ne s'agit­
illa que d'une partie seulement des personnes qui 
moururent effectivement en reputation de saintete. 

La litterature mystique de l'epoque est peu origi­
nale et pas toujours de la meilleure qualite. Mais cela 
ne signifie pas qu'il n'y ait pas de grandes figures mys­
tiques, comme Emilie de Rodat, Marie-Therese de 
Soubiran, Antoine Chevrier (1826-1879) ou Franr,;ois­
Marie Libermann. Les reuvres de celui-ci restent un 
des plus remarquables exemples de litterature spiri­
tuelle et vehiculent un enseignement magnifique sur 
la paix de l'ame et l'abandon a l'Esprit Saint, ensei­
gnement qui devient plus emouvant encore quand on 
sait comment il a ete vecu par celui qui l'ecrivait. Des 
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etres simples comme Catherine Laboure (1806-1876) 
ou Bernadette Soubirous (1844-1879) ont donne le 
temoignage d'une saintete tres profonde et accessible 
aux humbles. Un personnage charismatique comme 
Jean-Marie Vianney, cure d'Ars (1786-1859) a draine 
les foules vers sa minuscule bourgade. Ce pretre a 
!'allure modeste a vecu d'une vie spirituelle extraor­
dinaire, completement donne aux ames jusqu'a epui­
sement, favorise de charismes de tons types, et 
d'abord de celui de lecture des creurs. II reste un 
modele de charite pastorale dans un siecle ou les 
catholiques ont tant voulu communiquer le Christ. 

II faut cependant distinguer entre le debut et Ia fin 
de Ia periode. Jusqu'a Napoleon III, le progres a ete 
constant dans tons les domaines. Sous Ia Ill' Repu­
blique, on commence a assister a un flechissement, 
inegal d'ailleurs selon les regions. Les maladresses et 
les divisions des catholiques, Ia violence de Ia propa­
gande anticlericale, les expulsions des congregations 
(surtout en 1901), Ia violente separation de l'Eglise 
et de l'Etat (1905) ont des effets dont on ne peut 
sous-estimer !'importance. La dechristianisation 
voulue par Ia III• Republique a indiscutablement lar­
gement reussi. L'Eglise et les milieux spirituels plus 
encore que les autres ont ete obliges de se situer peu 
a peu d'une nouvelle maniere. 

Ill. Vers de nouveaux horizons 

A Ia fin du xrx• siecle, dans une epoque ou on voit 
apparaitre dans Ia societe civile des facteurs de 
renouvellement qui vont etre tres actifs au xx• siecle, 
Ia spiritualite catholique connait elle aussi un renou-
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veau qui va peu a peu prendre de l'ampleur. Leper­
sonnage majeur· de ce renouveau, qui constitue 
meme une vraie petite revolution, est Therese de 
!'Enfant-Jesus. 

1. Therese de Lisieux 

Therese Martin est nee en 1873 a Alen<;on. Elle 
devient carmelite a Lisieux a quinze ans, en 1888, et 
elle meurt en 1897, inconnue. Dans son convent 
meme on se demande ce qu'on pourra ecrire sur elle 
dans Ia notice traditionnelle qu'on envoie aux amis 
du monastere. Un an apres parait Histoire d'une 
dme. Ce livre a ete edite par sa sreur ainee Agnes, 
prieure du convent, a partir de ses manuscrits. C'est 
une deferlante! En 1901 !'ouvrage est traduit en 
anglais, en polonais en 1902, en italien et hollandais 
en 1904, en allemand, portugais, espagnol, japonais 
et russe en 1905, etc. Le livre sera edite en toutes les 
langues et vendu a des millions d'exemplaires pour 
devenir un des best-sellers de Ia litterature mondiale. 
Avant meme l'ouverture d'une cause de beatification, 
le pape Pie X Ia nomme en 1907 << Ia plus grande 
sainte des temps modernes ». Les temoignages de 
faveurs, de .graces, de miracles relatifs a son interces­
sion arrivent par sacs postaux entiers a Lisieux. Elle 
est beatifiee en 1923 et canonisee en 1925, le Saint­
Siege ayant dispense de tous les delais canoniques. 
Elle sera proclamee patronne secondaire de Ia 
France en 1944, patronne des missions, docteur de 
l'Eglise, une grande basilique est construite en son 
honneur a Lisieux, 1 700 eglises lui sont dediees et 
Pie XI Ia nommera <<!'enfant cheri du monde >>. C'est 
un veritable << onragan de gloire >>. 
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Ceci s' explique par Ia doctrine developpee par 
Therese de Lisieux : celle-ci a correspondu a une grande 
attente. Cette doctrine a son tour n'est que !'expression 
de sa vie spirituelle personnelle. Therese est nee dans 
une famille remarquable : ses parents Louis et zelie ont 
ete beatifies et certaines de ses sceurs pourraient sans 
doute l'etre. Elle est !a cinquieme de cinq filles. Sa mere 
meurt en 1877. C'est un choc terrible pour elle. Mais 
le pere et les sceurs ont vraiment fait radicalement le 
choix de Dieu, tout en gardant parfaitement les pieds 
sur terre. Therese est entouree d'amour dans une 
ambiance oi't spirituel et humain cohabitent sainement. 
Elle connait cependant un parcours psychologique 
difficile jusqu'au moment oi't des evolutions hen­
reuses et des guerisons lui permettent de murir, de faire 
les grands choix de sa vie, d'entrer au Carmel et d'yvivre 
parfaitement sa vocationjusqu'au bout. Son environ­
nement familial a beaucoup fait pour elle, mais elle !'a 
assume dans les meilleures conditions. Ses quatre sceurs 
deviendront, elles aussi, religieuses, dont trois dans le 
meme Carmel. 

D'oi't vient !a force de Therese? Vivant dans une 
famille aimante et heureuse, elle a compris profonde­
ment que Dieu est d'abord Pere, c'est-a-dire qu'il 
donne !a vie, qu'il est aimant, qu'on peut s'appuyer 
sur lui, qu'on n'a rien a craindre de lui. Par conse­
quent, s'il est Pere, les hommes, eux, sont enfants. Tis 
doivent done vivre dans une attitude d' enfant : Ia 
confiance en !a Providence, !'abandon, !a tendresse 
filiale. Pourquoi se compliquer !a vie? Or Ia religion et 
en particulier Ia vie religieuse est alors presentee 
parfois comme une course d' obstacles et Dieu comme 
un etre lointain, peu accessible, a qui on doit d'abord 
une immense reverence. C'est une dure montee que 
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d'aller vers lui, vu l'encombrement que represente Ia 
nature humaine.Avec une liberte incroyable, inexpli­
cable sans la grace d'une part et son milieu familial 
d'autre part, qui l'a formee et protegee, Therese 
declare qu' elle a trouve une voie nouvelle pour aller 
vers Dieu, beaucoup plus sure et directe que les com­
plications ascetiques et devotionnelles : il suffit d' etre 
enfant, c' est -a-dire faible, incapable, dependant, << un 
grain de sable obscur >>. Vers !a fin de 1894 oule debut 
de 1895 elle declare qu' elle a trouve << une petite voie, 
bien courte, toute nouvelle ». C' est une revolution : 
jusque-la elle pensait que ses imperfections etaient 
des obstacles a sa marche vers Dieu. Maintenant elle 
sait que ces imperfections peuvent devenir des 
moyens, des aides. Il suffit de les confier a Dieu 
comme un tout-petit qui se sait dependant en toutes 
choses. Des lors il y a entre !a voie traditionnelle, lente 
et penible, et celle qu'elle a trouvee la difference entre 
l'escalier et l'ascenseur. << Cette voie de confiance et 
d'amour » lui permet d'accomplir une << course de 
geant » en avam,;ant << sur les flots » de la bonte de 
Dieu. << 6 mon Dieu, peut -elle dire, vous avez depasse 
mon attente et moi je veux chanter vos misericordes. » 

La << petite voie d' enfance » de Therese ne clot pas 
pour elle l'univers des decouvertes. La meme annee 
1895 elle s'offre comme victime d'holocauste a 
!'Amour misericordieux. Par !a elle veut dire qu' elle 
veut etre tout entiere aDieu pour sauver les hommes, 
parce que Dieu est amour, et un amour plein de bonte 
pour les hommes pecheurs. On n'est plus seulement 
dans le registre de Ia justice, de !'evaluation, on est 
dans le registre de !'amour gratuit et donne jusqu'au 
bout, qui est !'amour meme du Christ. Elle est extre­
mement consciente de faire un acte qui neva pas dans 
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le sens de Ia spiritualite du temps oil !'on s' offre pour 
satisfaire Ia justice divine offensee. Elle fait autre 
chose : il y a plus profond en Dieu que sa justice, c'est 
sa misericorde. D'ailleurs, pour s'offrir a satisfaire a 
nne offense, il faudrait soi-meme etre pur et saint, et 
elle ne pense pas qu'elle en soit Ia. 

Mais en septembre 1896 sceur Therese de !'Enfant­
Jesus fait encore nne grande decouverte. Elle se pose 
depuis longtemps le probleme de sa << vocation dans 
Ia vocation». Ellene doute pas de son appel de carme­
lite mais elle se sent aussi un appel au sacerdoce, a 
etre missionnaire, a etre martyre. Elle se reconnait 
dans toutes les vocations ou plutot elle ne se recon­
nait pleinement dans aucune. En lisant l'hymne a Ia 
charite dans saint Paul, elle comprend tout en un 
eclair : « La Charite me donna Ia clef de rna vocation. 
Je compris que si l'Eglise avait un corps compose de 
differents membres, le plus necessaire, le plus noble 
de tons ne lui manquait pas, je compris que l'Eglise 
avait un Cceur et que ce Cceur etait bri\lant d'amour. 
Je compris que !'Amour seul faisait agir les membres 
de l'Eglise, que si !'Amour venait a s'eteindre, les 
apotres n'annonceraient plus l'Evangile, les martyrs 
refuseraient de verser leur sang ... Je compris que 
!'Amour renfermait toutes les vocations, que !'Amour 
etait tout, qu'il embrassait tons les temps et tons les 
liemc .. En un mot qu'il est eternel ! Alors dans !' exces 
de rna joie delirante je me suis ecriee : 6 Jesus mon 
Amour ... rna vocation, enfin je l'ai trouvee, rna voca­
tion c'est !'Amour! Oui, j'ai trouve rna place dans 
l'Eglise et cette place, 6 mon Dieu, c' est vous qui me 
l'avez donnee ... dans le Cceur de l'Eglise, rna Mere, je 
serai !'Amour ... Ainsi je serai tout !. .. ainsi mon reve 
sera realise ! » 

232 

LA PREMIERE EPOOUE CONTEMPORAINE 

Ce que le monde chretien de son epoque attendait, 
c' etait justement cela : un retour au centre, un retour 
a !'Amour. Le probleme du XIX' siecle semble avoir 
ete lie a nne derive, a nne complication de certaines 
chases. Le culte du Sacre-Cceur se traduisait par des 
pratiques qui prenaient a Ia fin leur sens en elles­
memes et se trouvaient asservies a !a justice de Dieu ; 
Ia spiritualite victimale debouchait dans des exagera­
tions amenant nne vision doloriste de Ia vie ; le culte 
mariallui-meme presentait parfois Ia Vierge comme 
lointaine. II ne faut pas exagerer cependant ces 
deviances et en faire trop vite nne sorte de theorie 
explicative du catholicisme du temps. Mais elles 
furent reelles. II importait done de revenir a I' essen­
tiel et de donner un espoir a tons les chretiens, non 
seulement de faire leur salut c'est-a-dire d'eviter 
l'enfer, mais encore de vivre nne vraie vie spirituelle, 
claire, possible, simple. Cette revolution, Therese de 
!'Enfant-Jesus I' a faite. 

II a fallu cependant du temps pour que sa pensee 
s'impose. On a ete impressionne d'emblee par le 
temoignage de cette jeune fille. Dans Ia culture du 
temps, on a parfois presente son message de maniere 
un pen anemiee se traduisant en particulier dans 
l'iconographie. Mais !'essen tiel est passe de suite. 
Elle a lance un mouvement de reflexion que nons 
allons retrouver dans le second XX' siecle. Elle est en 
particulier une source directe de Vatican II. 

2. Elisabeth de Ia Trinite 

Mains connue, Elisabeth Catez estelle aussi un per­
sonnage important. Nee en 188o, orpheline de pere, 
elle a ete elevee, comme Therese, dans nne famille 
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equilibree et aimante. En 1901 elle entre au carmel de 
Dijon. Elley mourra en 1906. En 1899 elle avait ete 
nne des premieres << conquetes >> de I' Histoire d'une 
dme qui I' avait aidee a se debarrasser de ce qui 
pouvait rester de rigorisme dans son arne. Elle s'etait 
des lors senti pousser des ailes et s'etait tout orientee 
vers I' Amour. Elle a assimile l'essentiel de Therese et 
a trace ensuite son propre chemin. 

Elisabeth de Ia Trinite (aujourd'hui bienheureuse) 
a vecu nne vie spirituelle riche en pen de temps. Sa 
grace priucipale, qu'elle a communiquee autour d'elle, 
a ete Ia conscience de !'inhabitation de Ia Trinite en 
ell e. Rarement ou a ecrit sur Ia presence de Ia Trinite 
dans l'ame et sur Ia presence de !'arne en Dieu des 
textes aussi forts : << J e voudrais m' ensevelir pour ainsi 
dire dans le fond de mon arne afin de me perdre en Ia 
Trinite qui y demeure, pour me transformer en elle. 
Alors je serai bien Elisabeth de Ia Trinite. C'est toute 
Ia Trinite qui repose en nons, ecrit -elle a un corres­
pondant. Que ce soit notre clo!tre, que votre vie 
s'ecoule Ia, Ia mienne aussi. Je suis Elisabeth de Ia 
Trinite, c' est -a-dire Elisabeth disparaissant, se 
perdant, se laissant envahir par les Trois. » Ailleurs 
elle dit : << Voila comment j' entends etre de Ia maison 
de Dieu: c'est en vivant au sein de Ia tranquille Trinite 
en mon ab!me interieur. » Elle parlait de ses <<Trois » 

comme on parle familierement d'amis intimes. Elle 
a ecrit des prieres magnifiques, d'une densite excep­
tionnelle. 

On a pu dire ainsijustement d'elle qu'elle etait << Ia 
sainte de l'interiorite » : << All ! que c' est bon cette 
presence de Dieu au-dedans de nons, dans le sanc­
tuaire intime de nos ames. La nous le trouvons tou­
jours, quoique par le ·sentiment nons ne sentions 
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plus sa presence, mais il est Ia tout de meme. C'est Ia 
que j'aime le trouver! » << II est en moi, je suis en lui. 
Je n'ai qu'a l'aimer, a me laisser aimer et cela toutle 
temps, a travers toute chose. » 

Elisabeth de Ia Trinite a mis du temps a devenir un 
personnage incontournable. Mais elle a inspire Ia 
pensee de theologiens comme Hans Urs von Bal­
thasar. Elle a contribue a reintroduire cette idee que 
tout part de Ia Trinite et revient a Ia Trinite qui est un 
ocean d'amour. Bien entendu, c'est nne chose sue 
dans le catholicisme, mais il faut en reprendre 
conscience sans cesse. Sa mission theologique et spi­
rituelle a consiste principalement en ce rappel. 

IV. L'ltalie 

1. Vue generale 

La Revolution avait secoue l'Italie comme les 
autres pays et l'Eglise en avait ete gravement affai­
blie. Puis Ia vie reprit, mais les remous allaient se 
faire sentir longtemps, d'autant plus que se posa Ia 
question de l'unite italienne avec le probleme des 
Etats pontificaux, et qu'il y eut nne grande agitation 
anticlericale dans toute Ia peninsule. Vivant sur son 
acquis, paralysee partiellement par ses problemes 
interieurs, l'Italie redemarra plus tard que Ia France. 
En 1861, il y avait dans ce pays 30 ooo religieux et 
42 ooo religieuses. La prise des Etats pontificaux 
reduisit ces effectifs respectivement a 7 ooo et 
28 ooo en 1881, mais une nette remontee se pro­
duisit ensuite. Le renouveau allait s'accentuer consi­
derablement au xx' siecle. II se manifesta sous des 
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formes tres diverses, mais en particulier, comme en 
France, par Ia creation de congregations nouvelles : 
alors que, de 1500 a 1800, avaient ete fondees en 
Italie 43 congregations de femmes, 183 furent creees 
au XIX' siecle, dont 104 dans le Nord. 

Ce renouveau eut lieu en effet dans certaines 
regions precises. Des parties entieres de Ia peninsule 
vivaient une existence religieuse traditionnelle, par­
fois a I' exces. Dans le Sud, les abus etaient tres reels. 
Mais d'autres regions se montrerent extremement 
dynamiques. C'est sur elles qu'il faut insister. 

2. Les differentes regions 

La premiere est le Piemont. Avec le venerable 
Bruno Lanteri (1759-1830), nous retrouvons une 
nouvelle fois les Aa et Ia resistance, non plus seule­
ment a Ia Revolution, mais aussi aux mesures anti­
pontificales de Napoleon. Dans sa ligne, on trouve un 
pretre de Turin, saint Joseph Cafasso (1811-1860), 
ami de Don Bosco, et Don Bosco (1815-1888) lui­
meme, qui a ete en contact etroit avec tout un milieu 
de spiritualite sacerdotale lie a Lanteri. Saint Jean 
Bosco est l'un des saints les plus puissants des temps 
contemporains. C' est un grand mystique double d'un 
educateur de genie, plein d'amour pour les jeunes, 
ayant une conception toute bienveillante de Ia reli­
gion. Sa methode d'education reposait, au rebours 
des principes de l'epoque, sur Ia confiance envers 
!'enfant, sur l'amitie avec lui et sur Ia confiance. On 
Ia nommait << Ia methode preventive », par opposi­
tion au systeme repressif alors souvent en vigneur. 
Dans Ia ligne de Cafasso, c'est aussi un homme libre. 
L'Eglise de son temps etait puissante et digne, mais 
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elle gerait un systeme ecclesiastique et moral, d' ou 
une piete parfois exterieure dans les populations et 
des marges qui lui echappaient completement. Saint 
Jean Bosco a eu le courage d'aller vers ces marges, 
vers les jeunes dont personne ne s'occupait. II a joue 
un role social et politique considerable, au peril 
meme de sa vie: on voulut l'assassiner plusieurs fois. 
La fondation des Salesiens devait etre un succes : a sa 
mort, ils comptaient deja 8oo religieux. Le milieu 
salesien fut une pepiniere de saints comme le bien­
heureux Michel Rua (t 1910), premier successeur de 
Don Bosco, saint Dominique Savio (t 1857), uh de 
ses jeunes eleves, sainte Marie Mazzarella ( t 1881), 
fondatrice des Filles de Marie-Auxiliatrice, etc. Apres 
Don Bosco, il y eut quelque chose de change en Italie. 

Le milieu catholique piemontais donna aussi 
d'autres personnages spirituels, comme saint Joseph­
Benoit Cottolengo (1746-1842), un champion de Ia 
charite et de !'abandon a Ia volonte de Dieu, saint 
Leonard Murialdo (1838-1900), Franc;;ois Faa di 
Bruno (1825-1888), le cardinal capucin Guillaume 
Massaja (1809-1889), missionnaire en Ethiopie, le 
bienheureux Joseph Allamano (1851-1926), un fon­
dateur missionnaire, ou Guido Maria Conforti (1865-
1931), eveque de Parme, qui fonda dans cette ville Ia 
congregation des Xavieriens. Ces personnages ne 
sont que Ia partie emergee de !'iceberg. 

La Lombardie voisine a eu egalement une vie spi­
rituelle riche, reposant sur tout l'acquis de Ia 
Reforme catholique. II y eut aussi des formes inno­
vantes. Mgr Jean-Baptiste Scalabrini, eveque de 
Plaisance (1839-1905), fondateur des Missionnaires 
de Saint-Charles, reste une des grandes figures de Ia 
periode. 
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La Venetie fut egalement un centre important de 
vie spirituelle. La Reforme catholique, la aussi, avait 
laisse des traces profondes grace auxquelles un 
renouveau put se developper dans tous les domaines 
ala fois. Les oouvres de tous types y fleurirent. Citons 
simplement des Veronais : Gaspard Bertoni (1777-
1853), fondateur des Peres << Stimmatini », Made­
leine de Canossa (1774-1835), Ludovico Pavoni 
(1784-1849), un grand educateur, fondatenr des 
Filles de l'Immaculee-Conception ; des Venitiens : 
Anton Angelo (1772-1858) et Marc-Antoine de 
Cavanis (1774-1853), qui s'occuperent des jeunes en 
difficulte. Dans cette region, un certain nombre 
d'initiatives missionnaires se manifesterent : I' oouvre 
du Veronais Don Nicolas Mazza (1790-1865) pour 
I' education des jeunes Africains, celle de Daniel 
Comboni (1831-1881), fondateur des Peres combo­
niens pour les missions d'Mrique, lequel vecut au 
Soudan et elabora un plan d' evangelisation du conti­
nent africain, celle d'Ange Ramazzotti (1800-1861), 
eveque de Pavie puis patriarche de Venise, fondateur 
de l'Institut des Missions exterieures de Milan. 

La ville de Rome demeura, comme a I' epoque de la 
Reforme catholique, un centre actif au point de vue 
spirituel. On y trouve des personnages comme saint 
Gaspard del Buffalo (1787-1837), fondateur des 
Pretres du Precieux Sang, saint Vincent Pallotti (1795-
1850 ), fondateur des Pallottins, un grand theoricien 
de I' evangelisation, la venerable Marie-Louise 
Maurozi (1770-1831), le bienheureux franciscain 
Ludovic de Casoria (1814-1885), etc. II faut noter aussi 
la presence d'un fort milieu spirituel a la Curie. On a 
beatifie le pape Pie IX ( t 1878), qni etait spirituelle­
ment dans la ligne de saint Fran~;ois de Sales et de 
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saint Alphonse de Liguori, mais uncertain nombre de 
curialistes etaient lies a des milieux spirituels, comme 
les cardinaux de Curie Charles Odescalchi (1786-1841) 
ou Sixte Riario Sforza (1810-1877), dont les causes de 
canonisation ont ete introduites. L'influence de la 
bienheureuse Anne-Marie Tai:gi (t 1837) se fit long­
temps sentir dans la ville. II y eut dans cette cite tout 
un groupe de << saintes femmes >>, dont les plus 
connues sont Elisabeth Canori Mora ( t 1825) et Elisa­
beth Sanna ( t 1857). 

II ne faudrait pas oublier cependant le Sud de 
l'Italie. Dans certaines regions, la vie religieuse semble 
y avoir ete serieusement perturbee, mais des milieux 
de ferveur existaient et agissaient, comme a Naples, 
avec Catherine Volpicelli (1839-1894), belle figure 
d'educatrice, Emmanuel Ribera (1811-1874), un 
auteur spirituel, ou Marie Coniglio (1845-1900), 
fondatrice des Ermites de l'Addolorata; comme aussi 
a Messine, avec le bienheureux Annibale di Francia 
(1851-1927), fondateur des Rogationnistes, ou a 
Palerme, avec Jacques Cusmano (1834-1888). 35 des 
183 congregations feminines nouvelles du XIX' siecle 
furent creees dans le sud. II n'y en avait eu aucune a 
l'epoque modeme. 

Certains milieux particuliers connurent une vie spi­
rituelle tres intense. C'est en particulier le cas des Pas­
sionnistes avec saint Vincent-Marie Strambi (1745-
1824), religieux et eveque de Macerata, le bienheureux 
Dominique de la Mere de Dieu (1792-1849), qui partit 
en Angleterre et eut une influence decisive sur cer­
tains membres du Mouvement d'Oxford, le jeune 
saint Gabriel de l'Addolorata (1838-1862) et sainte 
Gemma Galgani (1878-1903), une des plus grandes 
mystiques des temps contemporains. Ala difference 
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de Ia France, il faut noter une saintete tres presente 
dans l'episcopat. II y aurait beaucoup de noms a citer 
comme le dominicain Pio del Corona (1837-1912), 
eveque de San Miniato. 

Les devotions du monde italien etaient celles de 
I' epoque modern e. Signalons cependant une progres­
sion tres nette du culte du Cceur de Jesus. Des congre­
gations lui furent dediees, comme les Missionnaires 
des Sacres-Cceurs de Gaetan Enrico ( 1791-1860) ou 
les Missionnaires du Sacre-Cceur de Jesus de sainte 
Franc;;oise-Xavier Cabrini (1850-1917), l'apotre des 
emigres italiens dans le Nouveau Monde. 

v. L'Espagne 

Comme en Italie, le xrx' siecle espagnol a ete 
une periode de luttes extraordinairement dures. 
L'Espagne, affaiblie au XVIII' siecle, a ete bouleversee 
par !'invasion napoleonienne puis par les luttes poli­
tiques interieures souvent a caractere anticlerical. 
Les troubles, les expulsions de religieux ont entre­
tenu un climat d'incertitude constante. Un exemple : 
les Jesuites, retablis en 1814, ont ete chasses en 1822, 
supprimes en 1835, rappeles en 1851, reexpulses en 
1868, rappeles de nouveau en 1880. II n'a pas ete 
possible, pendant longtemps, de batir de grands 
ensembles solides. Ajoutons a cela une grande diffe­
rence d' attitude selon les regions. Barcelone a ete a 
certains moments une des capitales de l'anticlerica­
lisme europeen, alors que les problemes ne se 
posaient absolument pas de Ia meme maniere au 
Pays basque. La vie intellectuelle a ete longtemps 
faible. Par contre, il faut signaler une vitalite certaine 
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de Ia religion populaire vivifiee par les missions 
paroissiales. Comme Ia France et l'Italie, l'Espagne a 
connu de tres grands predicateurs : saint Antoine­
Marie Claret ( 1807-1870 ), fondateur des Fils du 
Cceur immacule de Marie ou Claretins, ou le jesuite 
Franc;;ois de Paule Tarin (1847-1910), une tres grande 
figure missionnaire. Ce souci de Ia mission s' est 
manifeste aussi a propos des missions exterieures, 
par le depart de nombreux pretres et religieux en 
mission et par Ia fondation de nouvelles congrega­
tions, comme les Sceurs missionnaires de l'Imma­
culee Conception de J osep Domenech Costa y Borras 
(1805-1864), eveque de Lerida puis archeveque de 
Tarragone. L'Espagne a donne un certain nombre de 
martyrs, en particulier des dominicains au Tonkin, 
comme Mgr Valentin Barrio-Ochoa (1827-1861). 

On assiste egalement a un mouvement important 
de fondation de congregations nouvelles, speciale­
ment destinees a Ia charite eta !'education. Beaucoup 
de fondateurs et fondatrices sont morts en reputation 
de saintete. II serait trop long de vouloir les citer ici. 
En 1835, il y avait en Espagne 30 900 religieux. En 
1892, apres les luttes anticlericales de Ia periode, on 
en comptait 10 6oo, ainsi que 35 500 religieuses. II y 
eut ensuite une nette augmentation. Signalons que, 
partout, Ia devotion a l'Eucharistie et le culte du Cceur 
de Jesus se repandent, et s'unirent etroitement dans 
les esprits. On le voit au niveau de Ia pratique comme 
dans les noms des instituts nouveaux. 

Les personnalites de valeur n'ont pas manque. 
L'Espagne a eu de grands eveques, comme le 
carme Joachim Lluch y Garriga (t 1882), cardinal­
archeveque de Seville, un promoteur du catholicisme 
social ; le bienheureux cardinal Spinola y Maestre 
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( t 1906), aussi archeveque de Seville; Narcisse Mar­
tinez Izquierdo ( t 1866), eveque de Salamanque puis 
de Madrid; Thomas Camara (1847-1904), augustin, 
eveque de Salamanque ; le cardinal capucin Vives y 
Tutto (1854-1913) etc. Le pays a connu des saints 
religieux et religieuses, des pretres seculiers actifs 
comme le Catalan Jacques Balmes (1810-1848), et 
des !ales engages. Les mystiques n' ont pas ete 
absents, telle Marie des Anges Sorazu (1873-1921), 
conceptionniste, auteur d'une amvre importante. 

Malgre les difficultes, Ia fin du siecle, comme en 
Italie (et au contraire de Ia France), marque un pro­
gres. On sent qu'un renouvellement s'opere, meme si 
celui-ci est encore en partie limite. 

VI. Les autres pays d'Europe 

La situation des autres pays d'Europe demeura 
marquee par ce climat de luttes et d'incertitudes, 
mais aussi de renouveau, qui caracterisa Ia periode. 

1. La Belgique 

Sans doute n'a-t-on pas pris suffisamment 
conscience de !'importance de Ia Belgique dans le 
domaine spirituel a I' epoque contemporaine. L'inva­
sion fram;aise de 1795 avait condamne 9 ooo pretres 
a Ia deportation. Boo avaient ete arretes. Tout avait 
ete desorganise. La reunion des anciens Pays-Bas 
autrichiens avec Ia Hollan de calviniste, en 1815, avait 
declenche une veritable persecution qui ne s'inter­
rompit qu'avec l'independance, en 1830. Celle-ci 
provoqua un vrai renouveau. Le nombre des 
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membres d'instituts religieux passa de 4 8oo en 1829 
a 38 ooo en 1910. Les fondations furent tres nom­
breuses, aussi bien pour l'enseignement et Ia charite 
que pour les missions, comme Ia Congregation du 
Creur immacule de Marie (Peres de Scheut) du 
P. Theophile Verbist. La Belgique se lanc;;a fortement 
dans les missions exterieures : citons entre autres 
le P. de Smet ( t 1873), jesuite, qui defendit les 
Indiens d'Anlerique du Nord pendant trente ans; 
Mgr Seghers, eveque de Vancouver (Canada), apotre 
de !'Alaska, assassine en 1886; saint Damien de 
Veuster, picpucien, qui mourut lepreux dans l'ile de 
Molokai, dans le Pacifique, en 1889; le P. de Deken, 
missionnaire de Scheut, qui parcourut aussi bien 
l'Asie, du Tibet au Tonkin, que le Congo beige, etc. 
Avec Ia France, Ia Belgique a ete Ia grande nation 
missionnaire du XIX' siecle, et cela se continuera 
ensuite. 

2. L'Allemagne 

La situation de l'Allemagne, ou tout avait ete com­
pletement bouleverse par Ia Revolution et !'Empire, 
n' etait pas plus simple. Mais il y demeurait une tres 
forte marque de Ia Reforme catholique. En outre, le 
mouvement romantique favorisa assez tot un retour 
a Ia foi catholique. Un mouvement de conversion 
d'intellectuels et d'artistes se produisit : Charles de 
Hardenberg, frere de Navalis et poete comme lui, 
l'historien Frederic-Leopold de Stolberg, Frederic 
Schlegel, !'artiste Frederic Overbeck, etc. Joseph 
Grerres ( t 1848) rehabilita les etudes de spiritualite, et 
le poete Clement Brentano (t 1842), qui avait connu 
uncertain nombre de mystiques, publia les visions de 
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Ia bienheureuse Anne-Catherine Emmerich ( t 1824). 
Le clerge allemand connut de grands eveques, comme 
Jean-Michel Sailer (t 1832), « le Fenelon»,<< le saint 
Fran<;;ois de Sales de l'Allemagne >>, ou l'eveque 
Alexandre de Hohenlohe ( t 1849), qui avait une repu­
tation de thaumaturge, et de grands religieux comme 
Dom Maur Volter ( t 1890 ), fondateur de Ia congrega­
tion benedictine de Beuron. 

3. Autriche et Suisse 

En Autriche ou en Suisse, l'acquis de Ia Reforme 
catholique subsistait aussi. La Revolution y etait un 
phenomene de nature heterogene. Quelques grands 
personnages marquerent leur temps, comme saint 
Clement-Marie Hautbauer (t 1820), redemptoriste, 
l'ap6tre de Vienne, ou !'abbe benedictin d'Einsiedeln 
Conrad Tanner ( t 1825), restaurateur de Ia congre­
gation helveto-benedictine. 

4· Un catholicisme persecute : Irlande, Pologne 

Dans uncertain nombre de pays, le catholicisme se 
trouvait en etat de minorite ou, s'il etait majoritaire, 
en etat de persecution. 

En Irlande, Ia fin du XVIII' siecle et le debut du 
XIX' siecle marquerent une moindre resistance de Ia 
nation a l'anglicisation eta l'anglicanisation. Un reveil 
se produisit quand, en 1829, Ia liberte religieuse fut 
accordee aux catholiques. Elle se traduisit comme 
partout par Ia fondation de nombreuses congregations 
pour l'enseignement, Ia charite ou les missions. II y 
avait dans le pays en 1800 seulement sept congre­
gations et 132 religieuses, quinze congregations et 
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1500 religieuses en 1850, cinquante congregations 
et 8 ooo religieuses en 1900.0n put aussi commencer 
a reconstituer le clerge seculier: Une grande croisade 
fut entreprise par le capucin Theobald Matthew, en 
vue de !'abstinence. II fut relaye par le jesuite James 
Cullen. 

En Pologne partagee entre Ia Prusse, Ia Russie et 
l'Autriche, Ia vie spirituelle varia considerablement 
d'une region a !'autre. La partie sud, rattachee a 
l'Autriche fut Ia plus favorisee. Au debut du 
XVIII' siecle, g!obalement, !'atmosphere etait tres defa­
vorab]e: desorganisation et surveillance de l'encadre­
ment par les occupants, suppression de Ia vie 'conven­
tuelle, mediocrite de Ia vie religieuse du peuple. Le 
clerge lui-meme etait dans une grande ignorance au 
point de vue de Ia vie spirituelle. Le reveil se produisit 
apres 1831 dans les milieux de !'emigration polonaise 
en France qui, a Ia suite du poete Adam Mickiewicz, 
avaient subi !'influence de Lamennais, puis de Lacor­
daire et de Montalembert. C'est dans cette ambiance 
que Bogdan Janski ( t 1840) fonda Ia congregation des 
Resurrectionnistes qui eut une grosse influence et 
soutint le mouvement de creation de congregations 
feminines en Pologne meme. Une douzaine prirent 
naissance dans les annees 1856-1870, ainsi que 
quelques congregations masculines, specialement en 
Galicie autrichienne, avec le bienheureux Bronislaw 
Markiewicz ( t 1912) et saint Albert Chmielowski 
( t 1916). Le capucin Honorat de Biala avait, de son 
cote, suscite en Pologne russe Ia creation d'une ving­
taine d'instituts seculiers avant Ia lettre ( dont deux 
masculins ), qui etaient secrets. A leur dissolution en 
1908, ils ne comptaient pas moins de 7 500 membres, 
dont 8oo hommes. A Ia fin du siecle, les Jesuites 
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deployerent une activite tres importante, speciale­
ment en Galicie, diffusant en particulier le culte du 
Creur du Christ. Leur revue, Le Messager du Sacre­
Creur etait lu ala fin du siecle par environ 11,5 % de la 
population catholique de Galicie autrichienne et par 
12 a 15 % de la population de la Pologne prussienne. 
Le peuple prit plus de part a la vie religieuse et 
s'eveilla a certaines formes de vie culturelle. Tout cela 
fut soutenu par un puissant mouvement de saintete : 
sur une centaine de causes de canonisation polo­
naises, le quart environ date du XIX' siecle. 

5. L 'Ang leterre 

En Angleterre, le catholicisme etait reduit a peu de 
chose quand, en 1829, fut vote l'acte d'emancipation 
qui accordait la liberte de culte. Le reveil de la vie 
spirituelle dans le catholicisme anglais fut produit 
par des influences exterieures, en particulier par un 
passionniste italien, le bienheureux Dominique de la 
Mere de Dieu ( t 1849), et surtout par le Mouvement 
d'Oxford qui conduisit a l'interieur du catholicisme 
un certain nombre d'anglicans au premier rang des­
quels Frederick William Faber (1814-1863), l'un des 
auteurs spirituels les plus Ius de la peri ode, et surtout 
le cardinal John Henry Newman (1801-1890). Celui­
ci avait ete le leader du Mouvement d'Oxford, au sein 
duquel des anglicans recherchaient un renouveau de 
leur Eglise. Son entree au sein du catholicisme avait 
ete la consequence d'une longue et exigeante quete 
intellectuelle. Son influence devait etre grande au 
XX' siecle. Le second concile du Vatican s'inspira de 
sa vision de l'Eglise. Ses ecrits autobiographiques, en 
particulier !'Apologia pro vita sua, constituent des 
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classiques. Enfin, Newman exen;;a une influence 
dans le domaine meme de la conception du role de 
l'intellectuel dans la cite et dans l'Eglise. ll en avait 
une tres haute idee et il demeura une reference en ce 
domaine. 

VII. Les pays exterieurs a !'Europe 

A l' exterieur de l'Europe, il faudrait distinguer les 
pays de mission et ceux oil. la chretiente etait 
implantee depuis plus longtemps. 

1. L'Amerique du Sud 

En Anlerique du Sud et en Anlerique centrale, la 
periode fut extremement difficile pour l'Eglise en 
raison de la situation sociale, de la pression politique 
et de l'instabilite des gouvernements. n fut impos­
sible de former un clerge competent et d'encadrer les 
populations. L'episcopat lui-meme n'etait pas sans 
poser de problemes. C' est ala fin de la peri ode, grace 
aux religieux venus d'Europe qu'un debut de solution 
commen<;;a a se manifester. Au Bresil, par exemple, 
c' est sous le second empire bresilien, entre 1840 
et 1889 qu'apparut un mouvement dit de << Reforme 
catholique », qui commen<;;a par une reprise en main 
du clerge et un appel aux congregations etrangeres. 

2. Les Etats-Unis 

Aux Etats-Unis, unimportant effort fut accompli 
pour inculturer le catholicisme, avec des hommes 
comme le cardinal James Gibbons (1834-1921), 

247 



HISTOIRE DE LA SPIRITUALITE CHRETIENNE 

archeveque de Baltimore, qui fut un auteur spirituel 
tres populaire, ou Isaac Hecker (1818-1888), 
converti du protestantisme et fondateur de Ia Mis­
sionnary Society of St Paul. Les missionnaires catho­
liques, souvent venus de I' exterieur, accomplirent 
un ministere important aupres des Indiens. Sainte 
Philippine Duchesne (1769-1852), qui introduisit les 
Dames du Sacre-Cceur en Louisiane, obtint de partir 
pour les missions indiennes, et elle y mourut. 

3. Le Canadafranr;ais 

Au Canada, ou les catholiques etaient menaces 
dans leur existence meme, Ia foi populaire connut un 
reveil dans Ia premiere partie du XlXe siecle. C'etait 
une religion saine et solide, qui reussit a se doter de 
toutes les institutions necessaires. Un clerge de plus 
en plus nombreux encadra les populations, dirige 
par un episcopat comprenant des personnalites 
remarquables. L'expansion demographique fut 
considerable : Ia famille nombreuse etait le centre 
meme de Ia vie quebecoise et les paroisses etaient 
comme une famille elargie. A partir des annees 1840, 
on assista a un phenomene de creation de congrega­
tions nouvelles (huit entre 1840 et 1850). En effet, 
l'Eglise s'occupait de tout: enseignement, assistance, 
etc. La saintete ne fut pas absente au Quebec. C'est 
meme un phenomene tres marquant. Autant le 
XVlie siecle, le siecle de Ia fondation, avait connu des 
personnalites spirituelles eminentes, autant le 
XlXe siecle (et plus tard le XlXe siecle) devait voir 
l'eclosion du meme phenomene, unique ace degre-la 
dans un pays nouveau : on n'a pas du toutle meme 
parallele aux Etats-Unis. On connait presque vingt 
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personnes de cette epoque mortes en reputation de 
saintete. On est Ia dans un univers tres vivant, a qui 
Ia foi, souvent vecue sous sa forme Ia plus profonde, 
a donne des raisons de vivre et d'avancer. 

VIII. L'Orthodoxie 

En 1832, Ia Grece devint independante vis-a-vis de 
Ia Turquie, mais cela fut loin de resoudre tous les 
problemes au point de vue religieux. Par contre, en 
Russie, le x1xe siecle fut une epoque riche et 
contrastee. Le renouveau amorce au XVlne siecle se 
continua dans le monde monastique : sous le seul 
regne d' Alexandre II, de 1855 a 1881, deux cents con­
vents nouveaux furent fondes. La vie monastique 
demeurait de structure traditionnelle, n'integrant 
pas Ia notion de congregation de vie active a I' occi­
dentale. Le monachisme russe produisit de saints 
personnages, comme saint Seraphim de Sarov 
( t 1833), un apotre de Ia paix de l'fune; ou encore des 
mystiques comme Theophile Gorenovsky ( t 1853) et 
Parphemii Krasnorevtsev ( t 1855). En 1839, les 
moines russes purent se reinstaller au monastere de 
Saint-Panteleimon, au mont Athas : en 1903, il y 
avait 3 500 moines russes dans les monasteres du 
montAthos. 

La qualite et l'independance de l'episcopat, en depit 
de quelques belles figures, n' etaient pas sans poser de 
questions, et de meme celle des pretres en paroisse. 
On sentait aussi que Ia Russie cherchait sa specificite. 
Des influences catholiques ou protestantes s' exer­
c;aient dans des sens divers. Un retour a une certaine 
tradition orthodoxe s' etablit par Ia spiritualite du 
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<< cceur », consideree comme plus importante que la 
raison, aussi bien en theologie qu' en spiritualite, 
comme on le voit chez Theophane le Reclus ( t 1894), 
le plus classique des auteurs spirituels russes. Le 
renouveau des etudes patristiques contribua aussi a 
une meilleure connaissance des racines russes. U n des 
resultats de cette recherche d'identite fut le mouve­
ment slavophile et ce qu' on appelle le << messianisme 
russe >>, selon lequel Dieu avait passe une alliance tout 
a fait particuliere avec la terre et le peuple russes. Tout 
un mouvement theologique de la!cs se developpa, spe­
cialement autour de Vladimir Soloviev ( t 1900 ), mou­
vement qui devait se poursuivre au XX' siecle. 

IX. Le protestantisme 

Le XIX' siecle fut egalement une periode riche au 
point de vue spirituel dans le monde protestant, 
encore qu'elle demeure peu connue en France. Aux 
Etats-Unis se produisit ce qu'on appelle << le second 
reveil »grace a de grands leaders comme Asal!el Net­
tleton (1783-1844), Lyman Beecher (1775-1863) et 
surtout Charles Grandison Finney (1792-1875) et 
Dwigt Lyman Moody (1837-1899), qui remuerent les 
foules en prechant la conversion et la rencontre per­
sonnelle avec le Seigneur. Le << revivalisme » devint 
ainsi, non seulement une composante de la spiritua­
lite nord-americaine mais aussi, par son influence a 
I' exterieur, une composante de zones entieres du 
monde protestant. 

En outre, !'influence du methodisme (renouvele en 
partie aux Etats-Unis par le Holiness Movement) et 
du pietisme continua a se faire sentir fortement. II 

250 

LA PREMIERE EPOQUE CONTEMPORAINE 

s'ensuivit un developpement extraordinaire des mis­
sions protestantes, appuyees par la creation de 
societes bibliques et d' associations de soutien. Les 
methodistes et les anglicans, en particulier, organi­
serent un apostolat considerable et firent un grand 
effort de traduction de la Bible dans les principales 
langues des pays ou ils se trouvaient. Pour la premiere 
fois les missions protestantes se mettaient a egalite 
avec les missions catholiques. Cette nouvelle campo­
sante missionnaire du protestantisme, en rupture 
avec la Reforme dans sa forme primitive, est une nou­
veaute considerable pour le christianisme entier. 

Au sein du monde anglican se produisit une serie 
de phenomenes spirituels contradictoires, les uns de 
type protestant, les autres influences par le catholi­
cisme, comme la tendance High Church, ou l'on 
trouve des liturgies voisines de l'Eglise romaine, la 
devotion a la Vierge, et meme des ordres religieux. 
Cette tension entre deux tendances spirituelles diffe­
rentes, recouvrant en fait deux theologies largement 
contradictoires, ne fut pas sans fecondite et put etre 
assumee grace au genie britannique du compromis, 
mais elle ne devait pas etre non plus sans conse­
quences pour la suite. 
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(XX'-XXI' siecles) 

Il vaut la peine de traiter a part le xx• siecle, en 
raison des caracteres particuliers que celui-ci possede. 
Signalons d'emblee qu'il y a probablement deux 
parties distinctes dans cette periode. Jusqu'a la 
Seconde Guerre mondiale, et meme au-dela, on a vecu 
largement sur l' apport du XIX' siecle, lequel venait 
parfois de l'epoque moderne. Dans les seminaires, par 
exemple, les methodes d'education en 1960 etaient 
encore en partie celles de 1660. Mais deja bien des 
signes de renouvellement se laissaient soup<;onner. 
Celui-ci se manifesta, non sans mal d'ailleurs, a partir 
des annees 1950-1960, et il n'en est qu'a son debut. 

I. Un siecle de contrastes 

Le xx• siecle est une epoque pleine de contradic­
tions, comme toutes les epoques de changement 
( << siecle terrible et fascinant », disait Paul VI, << siecle 
difficile », selon Jean-Paul II). Il faut bien faire atten­
tion a ne pas l'envisager sons I' angle etroit d'un seul 
pays ou d'un seul mode de pensee. 
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D'une part, cette epoque presente des aspects extre­
mement positifs. Dans certains pays a ete resolu pour 
la premiere fois de fa«;on collective le probleme de la 
subsistance, de !'instruction, de la sante. C' est une 
nouveaute decisive dans l'histoire de l'humanite 
meme si elle n'est pas communiquee partout. L'orga­
nisation de la communaute internationale progresse, 
les droits de l'homme sont mieux reconnus il defaut 
d'etre toujours respectes. Encore faut-il du discerne­
meut pour se situer. Tout ce qui est nouveau n'est pas, 
comme tel, toujours bon il prendre. La societe de 
consommation, Iii. oit elle s'etale, n'est pas sans incon­
venients. Les chretiens sont done appeles il etre « dans 
le monde sans etre du monde », selon le mot de 
l'apotre, qui est plus d'actualite que jamais. Cela 
suppose un discernement qui est loin d'etre toujours 
facile, et une intervention du magistere plus active et 
plus risquee qu'auparavant. Plus que jamais, chaque 
chretien est appele il faire un choix, qui ne peut pas 
ne pas etre fonde et pese dans le secret de la 
conscience. Comme ce choix est parfois difficile, 
comme les ideologies de tous types, contraires au 
christianisme, sont apparemment plus fortes, ou du 
moins plus bruyantes, on a pu annoncer - et on 
annonce encore - la disparition du christianisme ou 
sa reduction il une secte marginale, meme au sein des 
pays libres et developpes. 

Par ailleurs, c'est un temps d'extreme violence liee 
il des ideologies de type nationaliste, racial ou social. 
Les deux Guerres mondiales, precedees et suivies par 
une quantite de conflits meurtriers, les persecutions 
(Europe nazie, monde communiste, Espagne, 
Mexique, et dans tant d'autres pays) depassent en 
ampleur ce qu'on trouve dans l'histoire. C'est par 
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dizaines que les eveques, catholiques et orthodoxes, 
c'est par milliers que les pretres et les pasteurs, c'est 
par centaines de milliers que les fideles ont ete mis il 
mort ou tortures au nom de leur foi. Cette violence 
physique s'accompagne d'une pression ideologique, 
psychologique ou sociale qui n'atteint pas seulement 
les pays totalitaires. La meme pression s'exerce dans 
le monde liberal, souvent par l'intermediaire des 
medias. En depit des combats, le XIX' siecle offrait 
encore generalement une relative stabilite. Au 
XX' siecle, pour etre Chretien et pleinement coherent 
avec soi-meme, il faut souvent du courage. 

Mais justement le xx' siecle a ete aussi le siecle du 
courage. Pour que la liberte subsiste, pour que la foi 
continue a etre vecue, il a fallu I' action de nombreux 
temoins et martyrs. C'est ce courage qui a permis par 
exemple la chute non violente de la plus grande 
tyrannie de l'histoire, le communisme. Au milieu de 
toutes les horreurs et des compromissions de 
l'epoque, on pourra retenir ce courage comme carac­
teristique du meilleur du xx' siecle. 

II. Un temps de vitalite spirituelle (1900-1960) 

Au milieu de bien des conflits, on peut constater 
que la vie spirituelle a ete tres active au xx' siecle. 
Donnons-en ici quelques aper«;us. 

1. La vie consacnie 

Ala fin du XIX' siecle, on voyait dans nombre de lieux 
une expansion et un elan. Celui-ci s'est continue 
ensuite sous toutes les formes. Un bon exemple, facile 
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a constater, en est donne par Ia vie consacree. Certes, 
les indices de pratique religieuse accusent souvent un 
recul, mais les milieux les plus motives, pour leur part, 
s'elargissent. Cela se traduit par exemple par ]'expan­
sion des vocations religieuses. L'Italie passe de 28 ooo 
religieuses en 1881 a 71 ooo en 1921 et 152 ooo en 1975, 
dont 10 ooo en mission a l'exterieur. L'Espagne passe 
de 35 500 religieuses en 1892 a 81 ooo en 1963, dont 
16 500 en mission a l'exterieur. En Pologne, en 1914, 
il y a de 5 ooo a 8 ooo religieuses ; il yen a 29 ooo en 
1960. En Belgique, en 1956-1957, il n'y a pas mains de 
46 ooo religieuses. En depit des expulsions et des pro­
bli~mes de reconstitution des congregations, il y a en 
1969, 114 ooo religieuses en France. Un ordre masculin 
presque en voie d'extinction en 1850, comme les 
Dominicains, atteint plus de 10 ooo membres en 
1965. Des exemples pourraient etre donnes en foule. 
Les annees 1960-1965 marquent le sommet de cette 
expansion. Notons aussi que les formes de Ia vie 
consacree s'elargissent. Jusqu'au xx' siecle, qui disait 
vie consacree disait vie religieuse, done costume et vie 
communautaire. En 1947, Pie XII publie Ia constitu­
tion Provida Mater qui est Ia charte des instituts secu­
liers. Ceux-ci vivent une vie consacn\e plus proche du 
monde. Plus tard, Ia vie consacree utilisera le cadre cano­
nique des pieuses unions, devenues apres le concile les 
associations de fideles. Enfin, dans nombre de pays, les 
vocations sacerdotales suivent Ia meme progression que 
les vocations consacrees. 

2. L'<Hargissement geographique 

Un autre signe de vitalite est constitue par I' elargis­
sement des horizons. Jusque vers les annees 1940, le 
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catholicisme reposait sur quelques grands pays. II en 
etait de meme du protestantisme et bien plus encore 
de l'Orthodoxie. Mais les missions du XlX' siecle pro­
duisent leurs resultats au xx' siecle. Un peu partout, 
surtout en Afrique, mais aussi en Asie, des chretientes 
nouvelles se creent et commencent a vivre progressi­
vement d'une vie autonome. Des vocations locales 
apparaissent dans taus les domaines. L' encadrement, 
les formes de priere prennent peu a peu une allure 
autochtone. Le mouvement s'accelere a la fin du 
siecle. Un exemple : en 1950, il y avait trente monas­
teres suivant Ia regie de saint Benoit (Benedictins et 
Cisterciens) dans le tiers-monde. En 1990, il yen a 
pres de trois cents. Cependant, dans beaucoup de 
domaines, les insuffisances demeurent reelles, et 
I' aide des vieux pays chretiens demeure vitale. Dans 
taus ces pays, on trouve des groupes de ferveur, lies en 
general a des spiritualites eta des formes d'organisa­
tion importees d'Europe. Significatif est a cet egard le 
nom des saints patrons des eglises et chapelles. La 
litterature spirituelle penetre un peu partout, des 
retraites se mettent en place. Des communautes nou­
velles commencent a apparaitre aussi dans les nou­
veaux pays, comme des congregations de sceurs en 
Mrique ou les Missionnaires de Ia Charite de Mere 
Teresa aux Indes. Certaines de ces communautes 
partent a leur tour en mission, meme en direction de 
!'Europe. 

3· Des elements de renouvellement 

Cette vie se fonde, nous l'avons dit, sur le riche heri­
tage de l'epoque precedente. L'acces en est facilite par 
de meilleures editions et de nombreuses traductions. 
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Les elements de renonvellement sont tres actifs des la 
fin du XIX' siecle. Signalons dejale renouveau des 
grands ecrits spirituels. Un ouvrage comme L'O.me de 
tout apostolat, de Dom Chautard (1858-1935), abbe 
de Sept-Fons, pres de Moulins, tire a pres de 
300 ooo exemplaires, a forme des generations de 
chretiens. On pourrait en dire autant des amvres du 
benedictin irlando-belge Dom Columba Marmion 
(1858-1923), en particulier de ses livres Le Christ, vie 
de rame, Le Christ dans ses mysti!res, Le Christ, ideal 
du moine, qui furent tires a plus d'un million d' exem­
plaires. Ce renouveau s'exprime egalement dans une 
reflexion sur la tbeologie spirituelle qui commence des 
avant le premier conflit mondial avec des auteurs 
comme le P. Poulain (1836-1919, jesuite fran9ais); 
Mgr Saudreau (1859-1946, pretre d'Angers), le 
P. Arintero (1860-1928, dominicain espagnol), le 
P. Gabriel de Sainte-Marie-Madeleine (1893-1953, 
carme dechausse italien), le P. Garrigou-Lagrange 
(1877-1964, dominicain fran9ais). II y eut en ce 
domaine un effort intellectuel considerable qui, sur 
certains points, n'a pas ete depasse. Signalons encore 
la naissance de l'histoire de la spiritualite comme 
science autonome. Parmi les facteurs qui influerent 
positivement sur le monde spirituel, notons aussi 
!'expansion des etudes bibliques: un exegete comme 
le P. Lagrange (1855-1938, dominicain fran9ais) ne 
pouvait separer sa foi de sa science. Le meme renou­
vellement s'accomplissait dans le domaine liturgique 
avec des auteurs comme Dom Odo Casel (1886-1948) 
de l'abbaye allemande de Maria Laach ou Romano 
Guardini (1885-1968, pretre allemand). La vie spiri­
tuelle a beneficie aussi de l' extraordinaire flo raison 
tbeologique qui a eu lieu en Allemagne et en France 
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entre 1930 et 1960. N'a-t-on pas ecrit que c'etait la, 
avec le temps des Peres de l'Eglise et la grande scolas­
tique des XII' et XIII' siecles, la periode la plus inven­
tive de toute l'histoire de la tbeologie ? Les conse­
quences en ont ete tres etendues en matiere 
spirituelle. 

Notons aussi la plus grande importance donnee au 
lai:cat avec le developpement des ceuvres, puis de 
!'Action catholique a partir de Pie XI. Dans ses pre­
miers temps, !'Action catholique a beaucoup insiste 
sur la vie spirituelle et elle a constitue un veritable 
vivier dans ce domaine. 

Ill. La saintete au xx• siecle 

1. Situation generale 

Un autre fait impressionnant est le phenomene de 
la saintete au XX' siecle. On peut dire sans crainte de 
contradiction que ce siecle est une des grandes 
epoques de l'histoire de la saintete. Un tres grand 
nombre de personnes meurent, un peu partout, en 
reputation de saintete. Souvent, mais pas toujours, on 
introduit leur cause. En 1890, il y avait ainsi a Rome 
152 causes de canonisation en cours d'etude. En 1921, 
le nombre passait a 328; a 764 en 1941; a 2 900 en 
1962; a presque 4 ooo actuellement. Or une majorite 
de ces saints personnages sont morts au XX' siecle. 
Nous avons la affaire a un pbenomene inconnu mais 
si massif que l'histoire se doit d'en tenir compte. 

En ce domaine, si le XIX' siecle, au moins dans ses 
deux premiers tiers, avait ete l' epoque de la saintete 
fran9aise, la fin du XIX' siecle et le XX' siecle auront ete 
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le temps de la saintete italienne et espagnole. Plus de 
350 causes italiennes sont examinees a Rome pour 
cette periode, et environ 200 espagnoles (dont 100 de 
martyrs de laguerre civile). Maison constate aussi un 
grand elargissement : on voit de plus en plus appa­
raitre des causes allemandes, belges, polonaises, cana­
diennes, nord et sud-americaines, africaines, palesti­
niennes, coreennes, japonaises, zalroises, etc. 

2. Papes et eveques 

Parmi ces personnages, qui constituent un paysage 
tout a fait nouveau dans l'histoire de la saintete, il faut 
d'abord mentionner plusieurs papes, davantage que 
dans les epoques precedentes. Ainsi Pie X, qui regna 
de l903 a 1914, a ete canonise, et on a aussi introduit 
les causes de Pie XII (1939-1958), de Jean XXIII 
(1958-1963, maintenant bienheureux), de Paul VI 
(1963-1978), de Jean-Paul I"' (1978), de Jean-Paul II 
(1978-2005). Autour des papes, uncertain nombre de 
prelats de la Curie ont laisse le souvenir d'hommes 
spirituels. II y a de meme une saintete des eveques, 
particulierement en Italie, Espagne et Pologne. En 
Italie, a Milan se succederent le bienheureux Carlo 
Ferrari (1850-1921) et le cardinal IIdefonso Schuster 
(1880-1954), dont la cause est introduite. Citons aussi 
le cardinal Pietro La Fontaine (1860-1935) a Venise 
ou le cardinal Elia della Costa (1872-1961) a Florence. 
On trouve aussi de saints eveques sur des sieges moins 
importants, comme Hyacinthe Longin (t 1936) a 
Trevise. En Pologne, Joseph Pelczar (t 1924), eveque 
de Przemysl, fut surnomme, a cause de ses ecrits, << le 
Pere spirituel de la nation polonaise >>. II faut aussi 
parler des grands eveques qui defendirent l'Eglise au 
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milieu des persecutions, comme le cardinal von Galen 
(1878-1946), eveque-de Munster, un grand opposant 
a Hitler; le Yougoslave Stepinac (1898-1960) a 
Zagreb, condamne a seize ans de travaux forces ; le 
cardinal Slipyi (1892-1984), ukrainien, qui passa une 
partie de sa vie dans les camps sovietiques ; le cardinal 
Wyszynski a Varsovie; le cardinal Mindszenty a Buda­
pest, qui fut torture et emprisonne; ou Mgr Jean 
Duma (1896-1981), eveque roumain, qui fut exile. Les 
pretres saints sont aussi tres nombreux, comme le 
Beige Edouard Poppe (1890-1924), ainsi que les reli­
gieux, comme le celebre saint Pio de Pietrelcina (1887-
1968), capucin, les religieuses comme la bienheureuse 
carmelite Elisabeth de la Trinite (1880-1906), l'apotre 
de la presence de la Trinite dans l'fune, ou encore les 
missionnaires et les martyrs. Ceux-ci sont vraiment 
innombrables. Au premier rang de ceux-ci, on peut 
citer saint Maximilien Kolbe, franciscain polonais 
(1894-1941), mort a Auschwitz; la bienheureuse Car­
melite juive Edith Stein (1891-1942), morte dans le 
meme camp, le carme hollandais Tito Brandsma 
(1881-1942), decede a Dachau; le jeune jociste fran­
c;ais Marcel Callo (1921-1945), mort a Mauthausen ou, 
plus recemment, l'eveque sud-americain Oscar 
Romero, archeveque de San Salvador, assassine en 
1980 et le pretre polonais Jerzy Popieluszko (1947-

1985). 

3· Lesfondateurs 

Mais deux autres categories de saints personnages 
meritent de retenir specialement I' attention : les fon­
dateurs et les lalcs. Le XX" siecle a ete un grand siecle 
de fondations. Citons le bienheureux Luigi Guanella 
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(1842-1915), un champion de Ia charite; Don Luigi 
Orione (1872-1940), un saint Vincent de Paul italien, 
inspire a Ia fois par Don Bosco et Joseph-Benoit 
Cottolengo; Don GiacomoA!berione (1884-1971), que 
Paul VI appelait << une des merveilles de notre siecle >>, 

fondateur de Ia Compagnie de Saint-Paul pour I' evan­
gelisation par les medias; le Pere Joseph Kentenich 
(1885-1968), pretre allemand, fondateur du Mouve­
ment de Schonstatt, un des apotres contemporains 
de Ia spiritualite mariale, qui accomplit une ceuvre 
considerable : a sa mort, son ceuvre comptait plus de 
so ooo membres; Mgr Escriva de Balaguer (1902-
1975), fondateur de !'Opus Dei, auteur spirituel tres 
lu, apotre de Ia spiritualite du travail : sa fondation 
comptait a sa mort 6o ooo membres dans So pays ; 
le Pere carme Marie-Eugene de !'Enfant-Jesus (1884-
1967), fondateur de l'Institut seculier Notre-Dame de 
Vie; Madre Speranza, espagnole, fondatrice en Italie 
des Ancelles de !'Amour misericordieux et du sanc­
tuaire de Collevalenza; Frank Duff, irlandais, initia­
teur de Ia Legion de Marie, repandue dans le monde 
entier, qui compte des centaines de milliers de 
membres ; Mere Teresa, deja citee, etc. 

4. Les lai'cs 

Plus qu'aux autres epoques, le XX' siecle a donne 
aussi une saintete des hiles, dans tousles etats de vie : 
enfants commeAnne de Guigne (1911-1922) ou Esther 
Baghini morte a quatorze ansa Rome en 1969; jeunes 
comme le bienheureux Pier Giorgio Frassati (1901-
1925) ou Claire de Castelbajac (1953-1975); femmes 
mariees comme Elisabeth Leseur (1866-1914); meres 
de famille comme Ia grande mystique mexicaine 
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Conchita Cabrera de Armida (1862-1937) ou l'Ita­
!ienne Gianna Beretta Molla (t 1962); handicapes 
comme Carla Ronci (1936-1970) ; !ales engages dans 
les problemes sociaux comme Marins Gonin (1873-
1937) ou Madeleine Del brei ( t 1964) ; apotres de Ia 
Vierge comme le bienheureux Bartolo Longo ( t 1926), 
fondateur du sanctuaire de Pompei ; missionnaires 
!ales comme l'Irlandaise Edel Quinn (1907-1944) ; 
hommes politiques comme Giorgio La Pira (1904-
1977) ou Edmond Michelet (1899-1970); enseignants 
comme Contardo Ferrini (1859-1902) ou Giuseppe 
Toniolo (1845-1918) ; medecins comme Ludovico 
Necchi (1876-1930); syndicalistes comme Margherita 
de Santis (1919-1965) ou armateurs comme Giaco­
mino Costa ( t 1976). On sent detous cotes une ouver­
ture considerable dans Ia pratique de la saintete. 

IV. Le concile de Vatican II et l'apres-concile 

Le second XX' siecle est marque par un evenement 
considerable prepare de loin : le concile de 
Vatican II. II a marque l'ouverture d'une nouvelle 
periode, meme en histoire de Ia spiritualite. 

1. Le projet du concile 

C'est dans une ambiance d'expansion generale de 
l'Eglise et de vitalite spirituelle 1 que Jean XXIII 
convoqua le concile de Vatican II, qui se deroula de 

1. Allit~e a une periode optimiste sur l'avenir materiel de la pla­
nete : on est en plein dans les golden sixties, on dirait aussi en 
France dans les « trente glorieuses ». 
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1962 a 1965. Celui-ci constitua un evenement dont 
nous sommes loin de mesurer encore toutes les 
consequences. En matiere spirituelle, il marque une 
nette orientation vers des positions tenant compte a 
Ia fois de Ia nature et de Ia grace, sans sacrifier l'une 
a !'autre. II invite a un regard positif sur le monde de 
ce temps. II marque un desir d'aller vers les hommes 
tels qu'ils sont, en respectant les valeurs dont ils 
vivent, mais pour les evangeliser et leur proposer Ia 
lumiere du Christ. Enfin, le concile, pour Ia premiere 
fois dans l'histoire de l'Eglise, dans Ia constitution 
Lumen gentium, appelle tons les chretiens a Ia sain­
tete. Ainsi, le concile, sur le plan spirituel, se montre 
tres exigeant. C'est desormais tout le peuple chre­
tien, toute l'Eglise Corps du Christ qui doit entrer 
dans un itineraire spirituel authentique, et non des 
specialistes de Ia vie mystique. Cet appel de l'Eglise 
vers le monde, ce nouveau dialogue confiant et lucide 
qu'elle veut etablir avec lui, ne peut en effet exister 
que s'il est soutenu par une vitalite spirituelle parti­
culierement forte et communautaire. Au fond, le 
concile desirait, pour l'Eglise et pour le monde, 
comme une nouvelle Pentec6te. Le dialogue amorce 
avec Ia societe du temps, en effet, ne peut pas aboutir 
sans un renouvellement interieur profond de 
I' ensemble des chretiens. 

2. Crise et renouveaux 

On sait comment le concile fut suivi : d'une part de 
mesures d'application de vaste ampleur dans quan­
tite de domaines, et d'autre part d'une crise tres vio­
lente dont, Ia aussi, nous n'avons encore mesure ni 
l'ampleur niles consequences. En France, vers 1965, 
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un Franc;ais sur quatre allait a Ia messe le dimanche, 
a peine plus d'un.sur dix en 1990. 91% des enfants 
etaient baptises en 1958 et 6o% en 1990. Les ordina­
tions sacerdotales passerent de plus de mille par an 
en 1950 a une centaine environ a partir de 1977. Les 
religieuses passerent de 100 ooo en 1973 a 76 ooo en 
1984. A cette date, sur 373 congregations feminines 
de vie active, 256 n'avaient aucune novice. Les divers 
pays du monde furent touches tres inegalement et Ia 
meme diversite s' observa dans les ordres religieux. 
Les Jesuites, qui etaient 35 000 en 1967, n'etaient 
plus que 25 ooo en 1984 alors que les Benedictins 
passerent seulement de 11 ooo a 9 400. Cette crise 
n'est pas sans poser de nombreuses questions qui ne 
sont certes pas toutes liees au concile. 

Cependant, a partir de 1975, un mouvement en sens 
inverse commen<;a a se dessiner. En Pologne, le 
nombre des vocations a augmente dans des propor­
tions considerables. En Coree et en Indonesie, les 
conversions au christianisme se comptent par cen­
taines de milliers. On se trouve actuellement dans une 
situation de contrastes dans l'Eglise comme dans Ia 
societe. D'une part, on constate un phenomene de 
mort qui va probablement s'accentuer. Partout ou on 
se contente de simplement gerer, partout ou Ia crise 
de confiance dans l'Eglise n' a pas ete resolue, les 
pertes sont considerables. Mais par ailleurs on 
constate aussi des phenomenes de vita!ite d'une 
grande ampleur. Ainsi, depuis !'election de Jean­
Paul II (1978), le nombre des novices dans les instituts 
religieux a augmente de 30 %. Le nombre des catho­
liques augmente globalement dans le monde. Cela 
depend, encore une fois, des situations locales. Dans 
le do maine spirituel, si I' on se place sur le plan 
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mondial, une serie de courants semble bien dominer 
actuellement et apparaitre riches d'avenir. 

V. Quelques points forts de Ia spiritualite 
catholique au debut du xx1• siecle 

1. Le Dieu-Amour 

Le premier est Ie courant de !'amour de Dieu. On 
ne devrait pas y insister, puisque Ie christianisme est 
justement Ia religion de !'amour. Mais ii est menace 
sans cesse de se degrader en moralisme, en ideologie, 
en systeme social. Aussi Ie xxe siecle a-t-il opere un 
grand recentrage sur !'amour de Dieu comme creur 
du christianisme. Ce recentrage a ete domine par 
sainte Therese de !'Enfant-Jesus. Bien que celle-ci ait 
vecu de 1873 a 1897, son immense influence Ia fait 
appartenir au xx• siecle, grace au succes mondial de 
son autobiographie, l'Histoire d'une dme. En appa­
rence, Therese ne dit rien qui n'ait ete ecrit avant elle. 
Mais elle a eu Ia grace de Ie dire pour tous. Avec elle, 
Ia saintete, nous l'avons deja dit, est devenue acces­
sible a tous, et non plus seulement a de grands saints 
ayant des phenomimes mystiques extraordinaires. 
Elle a repris, actualise et diffuse Ie courant venu de 
saint Franc,;ois de Sales, que Ie concile de Vatican II 
devait faire sien. Cet amour de Dieu est un amour 
plein de misericorde, lie au pardon pour I'homme 
pecheur. II porte en lui Ia guerison de I'humanite pre­
sente. C' est une conviction universellement partagee 
actuellement dans I'Eglise. L'institution de Ia fete de 
Ia Misericorde, a Ia suite des revelations du Christ a Ia 
Polonaise sainte Faustine Kowalska (1905-1938) 
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montre !'importance que Ie Saint -Siege accorde a cette 
spiritualite de !'amour misericordieux. 

Cet amour de Dieu se traduit en particulier par une 
nouvelle presence a l'Eucharistie. On a Ie sentiment 
que dans beaucoup de pays du monde, le Christ se 
<< rend present » plus que jamais dans l'Eucharistie. 
Cela se traduit soit par un nouvel amour de la messe 
chez beaucoup, soit par une beaucoup plus grande 
devotion a I' adoration eucharistique. Cela touche 
toutes les generations, tous Ies pays. Ainsi, il existe 
un mouvement vers !'adoration permanente qui n'a 
jamais existe ace degre-la dans l'histoire de I'Eglise. 

2. Dieu dans lejrere 

Un second element de renouvellement est !'impor­
tance accordee a !'amour du prochain. Ce sera un des 
beaux cotes du christianisme du xx• siecle que ce desir 
de presence aux autres, qui s' est exprime de mille 
manieres : presence silencieuse au milieu de popula­
tions non chretiennes, centree sur !'humble service et 
!'adoration de I'hostie avec Ie bienheureux Pere 
Charles de Foucauld (1858-1916) et les communautes 
qui se reclament de lui ; presence active des chretiens 
Ies uns aux autres avec Ia spiritualite recumenique 
grace a des personnes comme Ie Pere Couturier (1881-
1953), Ia bienheureuse Maria Gabriella Sagheddu 
(1914-1939), la Russo-Canadienne orthodoxe Cathe­
rine de Hueck Doherty ou Ia Communaute de Taize, 
pour n'en citer que quelques-uns; redecouverte de Ia 
presence active de Jesus dans Ie frere, comme on Ia 
trouve au sein du mouvement des Focolari; amour du 
frere pousse jusqu'aux extremes Iimites de Ia charite; 
amour des autres dans Ie couple et la famille avec 
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entre autres les Equipes Notre-Dame, etc. Ces mouve­
ments ont pris des formes tres diverses, depuis Ia spi­
ritualite du desert ou de l'enfouissement jusqu'a des 
spiritualites de I' engagement sociopolitique ou des 
spiritualites du temoignage et de l'annonce kerygma­
rique de Ia presence du Christ. D'une maniere gene­
rale, on sent le besoin de redecouvrir Jesus present 
dans !'autre, que! qu'il soit. 

3. Presence de Marie 

On ne pent pas traiter du :xxe siecle sans parler de Ia 
spiritualite mariale. Celle-ci a ete un facteur conside­
rable de resistance et d' esperance. Les apparitions de 
Fatima (1917), de Beauraing (1932) et de Banneux 
(1933) ont joue un role, ainsi que le developpement 
des grands sanctuaires venant du XIX" siecle ou d'autres 
plus modestes comme L'ile-Bouchard (1947). En 
1990, un Franc;ais sur quatre passait tons les ans dans 
un lieu de pelerinage. Nons avons affaire ici a un phe­
nomene qui n'avait pas ete programme, qui a depasse 
toutes les previsions et qui se continue actuellement 
avec force. II y aurait beaucoup a dire 13.-dessus. 
L'avenir est sans doute tres ouvert en ce domaine. 

4. L'evangelisation 

Un phenomene egalement inattendu est le Renou­
veau charismatique qui touche des millions, et sans 
doute meme des dizaines de millions de chretiens. 
Celui-ci commen<;a dans !'ambiance reformee au 
debut du siecle dans le Kansas et le Texas, puis de 
nouveau aux Etats-Unis a partir de 1960. Dans l'Eglise 
catholique, il y avait, depuis le milieu et surtout Ia fin 
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du XIX' siecle, un mouvement important - et pen 
connu- d'appel a une nouvelle Pentecote, marque en 
particulier par le nom de Ia bienheureuse Elena 
Guerra (1833-1914). Le Renouveau charismatique 
catholique commen<;a a partir de 1967 et se diffusa 
rapidement. Dans le Renouveau, on revit exactement 
ce qui est ecrit dans les Actes des Ap6tres. C' est certai­
nement nne reponse aux besoins de ce temps, qui 
necessite nne nouvelle evangelisation comme aux 
origines de l'Eglise. 

Enfin, il faut signaler comme un phenomene signi­
ficatif de ce temps Ia creation de communautes nou­
velles, qui constituent autant de centres de vie spiri­
tuelle radicale. A cet egard, Ia seconde partie du 
xx' siecle est nne des peri odes fecondes de l'histoire de 
l'Eglise. Nons avons deja mentionne le Mouvement 
de Schiinstatt et !'Opus Dei. Citons aussi le mouve­
ment des Focolari de Chiara Lubich, fonde en 1943, 
qui touche plusieurs millions de personnes; le mou­
vement italien Communione e Liberazione ; le 
Chemin neocatechumenal, initie en 1964 en Espagne, 
qui compte des centaines de milliers de membres ; !es 
communautes de base en Amerique Ia tine; et les nou­
velles communautes issues du Renouveau. En France, 
depuis les annees 1950, et surtout depuis 1970, ce sont 
plusieurs dizaines de communautes nouvelles qui ont 
vu le jour. Certaines sont de type monastique, comme 
Ia Communaute des Sceurs de Bethleem, qui regroupe 
plus de 500 religieuses vivant Ia regie des Chartreux, 
ou Ia Communaute Saint-Jean. Mais Ia plupart sont 
des communautes de !ales comme l'Arche de Jean 
Vanier qui s'occupe des handicapes ou les Foyers de 
Charite de Marthe Robin (1902-1981), nne des 
grandes ames de notre epoque. Dans !'ambiance du 

269 



HISTOIRE DE LA SPIRITUALITE CHRETIENNE 

Renouveau, citons en particulier les Beatitudes, com­
munaute de type monastique; le Chemin Neuf, qui a 
un charisme c.ecumenique ; et la Communaute de 
!'Emmanuel, la plus nombreuse, qui a redecouvert la 
grace du Cc.eur de Jesus et de Paray-le-Monial. Ces 
divers mouvements laissent supposer une recherche 
spirituelle active, et meme foisonnante, dans le monde 
chretien d'aujourd'hui, et ils sont tout orientes, d'une 
maniere ou d'une autre vers le temoignage et l'evan­
gelisation. 
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Ainsi done, en ce debut du XXI' siecle, les contrastes 
dans le monde sont plus accuses que jamais, meme si 
les apparences de la vie les masquent quelquefois. 

Apres l'effondrement des grands totalitarismes qui 
ont failli engloutir l'humanite au XX" siecle, << un temps 
de paix >> relative a ete donne au monde, comme la 
Vierge Marie l'avait promis a Fatima. Ce temps a-t-il 
ete bien utilise? On peut en douter. La« derive tota­
litaire du liberalisme >> (Michel Schooyans) s' est 
affirmee a son tour, avec le regne de I' argent, du sexe, 
de l'apparence. Un « politiquement correct >> s'est 
etendu peu a peu sur la planete, et en particulier en 
Europe et Amerique, relaye par les appareils poli­
tiques et les medias, sous les apparences de la liberte. 
Par ailleurs, de nouveaux totalitarismes se sont 
ajoutes a celui-ci : un islam dominateur, certaines 
formes d'hindouisme et de bouddhisme. Etre chretien 
suppose beaucoup de courage dans nombre de pays. 
Les avertissements de la Vierge Marie a Kibeho, au 
Rwanda (1981-1989), appelant le monde a changer de 
cap, devraient etre pris au serieux ! 

Les chretiens ne sont cependant pas absents de cet 
univers et Dieu y parle toujours, en particulier par les 
spirituels. L'une des forces religieuses en expansion 
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est constituee par les evangelistes qui sont environ 
400 millions 1 • QueUes que soient les questions de 
fond que pose ce phenomene, on ne peut y nier une 
puissante action de !'Esprit Saint. Du cote orthodoxe, 
Ia disparition du communisme a libere, en Russie et 
en Ukraine, un fort renouveau religieux se traduisant 
entre autres par Ia reconstruction spectaculaire des 
eglises et le retablissement de dizaines de monasteres. 
Ducote copte, meme sous Ia pression musulmane, un 
renouveau monastique etonnant peut etre constate. 

Dans le monde oil elle est, l'Eglise catholique ne 
peut pas ne passe renouveler pour etre elle-meme et 
redonner au monde le message du Christ dans sa ple­
nitude. C' est tout I' appel de Vatican II, qui reste le 
phare orientant l'avenir du catholicisme. Dans le 
passe, c' est toujours par des groupes spirituels que les 
conciles ont ete appliques et que l'Eglise a connu de 
nouveaux printemps. Ces groupes sont vivants, il s' en 
cree sans cesse de nouveaux. La saintete est loin 
d'avoir disparu. Une enquete a montre qu'en France, 
Belgique, Suisse et Quebec, entre 1960 et 2000 sont 
decedees plus de cent personnes en reputation de 
saintete, dont Ia cause de beaucoup a deja ete ouverte. 
Ce simple sondage portant sur des pays cependant en 
crise religieuse montre Ia presence d'un Dieu agissant 
en vue de l'avenir: les saints sont les peres du monde 
qui vient. 

Le 8 avri12oos se deroulerent a Rome les obseques 
du pape Jean-Paul II qui avait ete l'homme le plus vu 
par les autres hommes dans toute l'histoire de l'huma­
nite. Sur Ia place Saint-Pierre ne se trouvaient pas 

1. Encore que ce chiffre soit diffi.cile A verifier. C'est un ordre 
de grandeur. 
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seulement les representants de l'Eglise catholique, 
mais aussi ceux des autres religions qui voyaient en 
lui celui qui, le premier, avait ete, a Assise, le rassem­
bleur de ceux qui croient en Dieu. En face d'eux les 
chefs d'Etat ou les representants de quasiment tous 
les pays du monde. Comme l'ont dit des commenta­
teurs, on avait !'impression que l'humanite enterrait 
son pere. Mais cet homme etait aussi un saint. Et a 
travers ces obseques, on sentait un immense appel. 

II y a done de l'espoir pour l'avenir du rapport 
profond des hommes avec Dieu. L'appel des hommes 
a une vie de relation profonde avec lui demeure au­
deJa de leurs erreurs. II y a des etres qui, un peu 
partout, se donnent pour que cet appel s'actualise. II 
y a des etres qui se donnent pour que l'Eglise catho­
lique, dans les pays d'ancienne chretiente ou dans les 
nouveaux, vive et se developpe. Le combat n'est pas 
anormal, il durerajusqu'au bout. Mais Dieu est Ia. 
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